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CHAPITRE PREMIER. 

^Adhéfion folemnelte de Louis XVI auoC 
principes de la Conjlitution. — Influence 
de cène adhéfionfur tous lès efprits. —1 
Serment individuel des membres de l^AJ^ 
femblée Nationale. — Empfeffement dé 
tous les citoyens à imiter leur exemple* 
— Particularités diverfes à ce fujet. 

XJ A vigilance dès patriotes à dédoncîer- 

ter toutes les manœuvres de rariftocratîe ^ 

auroit mis fin à cettejnanîe de confpî- 
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rations découvertes auflî-tôt cjue formées, 
fi la vengeance, l'avarice & l'orgueil , 
fans ceffe irrités par Tappât de nouvelles 
efpérandes , pouvoient* jamais fe laifler 
"défarmer, & ne fermôient pas les coeurs 
aux confidérations vçrtueufes & aux fen- 
timens généreux. Les chefs de ce parti , 
pour ébranler le plus quils pouvoient 
d'hommes foibles & crédules, exciter l'ac- 
t;ivîté des ambitieux , & augmenter ainfi 
le nombre & l'ardeur de leurs compli- 
ces, couvroient toutes leurs entreprifes 
du nom & de Fîntérêc du monarque qu'ils 
affeéloient de regarder comme prîfonnier 
dans Paris , dans l'intention de répandre 
du doute fur fes vrais fentimens , & d'ex- 
citer ainfi une défiance éternelle entre la 
nation & le pouvoir exécutif. Le prince 
vpyoit alors avec douleur fe propager des 
idées aufli injurieufes à fon courage & à fa 
loyauté ^ & qui d'ailleurs entretenoient 
une fermentation générale , dont les ef- 
fets éclatoient fouvent par des infurrec* 
tions & des aâes de violence. Il penf» 

V A\-\4. . ■ 



£T Constitution FRAN<;otsK. j 
qu'il feroit beaucoup pour le retour de 
la paix en fixant Topinion fur fes fenii- 
mens politiques, & que la manîreflatîoii 
la plus franche & la plus fimple feroît 
aufïï la plus* digne de fon caraûère & 
de la majeftë royale. 

Ce fut au milieu des repréfentans dô 
la nation qu'il crut devoir rendre compte 
de ce qu il avoît fait j de ce qu'il vouloic 
faire, & configncr fa profeflion de foi 
fur la révolution qui s'opéroit dans le 
royaume. Il fe rendit le 4 février , fans 
pompe (a) à T A flemblée, entouré feule- 
1 ■ ■ ■• • — - _g 

(à) Le lendemain de cette féance où la fiin- 
plicîré touchante du monarque avoit expié le vain 
appareil des lits de juftice ^ les miniftrcs écrivis 
rent à f Aifemblée poiit lui témoigner leur défit 
qu'il ne fût point fait mention dans le procès verbal 
de la manière dont il s'y étoit rendu. — « Pou- 
voit-il , dit le Courrier de Provence , s'y rendra 
d'une manière plus noble ? Les miniftres aimoicnc- 
ils mieux la pompe qui avoit ^environné le roi 
le 23 juin? Demandèrent- ils alors que la men- 
tion en fut effacée du procès* verbal } Fôjrquo) 
« A îj 
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ment de fes miniftres , mais précédé par 
Telpérapce que tout le peuple avoit con- 
çue de îa reditude de fon jugement & 
de fon amour pour la paîx & le bon- 
heur de la patrie. A fon arrivée , k falle 
retentit d'acclamations ; il prit place de- 
vant le fauteuil du préfident , qui avoit 
été décoré pour lui ; mais il ne s'affit pas. 
Un profond filence fuccéda aux premiers 
mouvemens de la joie, & toute TAffem- 
blée étant debout &.. dans l'attente ^ il 
parla ainfi : 

« Messieurs, 

« Lîi gravité des circonftances où fe trouve la 

* France , m'attire au milieu de vous. Le relâ- 
chement progreflîf de tous les liens de l'or- 
dre & de la fubo^dination , la fiifpenfion ou 
l'inadivité de la juttice 5 les raécontentemens 
qui nailTent des privations particulières , les op- 

vouloient-ils ravir au prince ta gloire de. fa fim^ 

• plicité? L'AflembMe en refufant de céder à leur 
defir , montra qu'elle cpnnoiflbit la vraie gran- 
deur , & qu'ils n'a voient pas fu l'apprécier ». 
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pofitioDs, les haines malheureufes qui font ta 
fuite inévitable des longues diiTentions , la fitua- 
tion critique des finances & les incertitudes fur 
la fortune publique , enfin l'agitation générale 
des efprits , tout femble fe réunir pour entrete- 
nir l'inquiétude des Véritables amis de la prof- 
périté & du bonheur du royaume. 

» Un grand but fc préfenic à vos regards , 
mais il Éiut y atteindre fans accroiflcmcnt de 
trouble & fans nouvelles convulfions. C'étoit , 
je dois le dire ^ d une manière plus douce & 
plus tranquille que j*cfpéroîs vous y conduire , 
iorfque je formai le deffcin de vous laflêmbler 
& de réunir , pour la félicité publique ,. les lu- 
mières & les volontés des rcpréfentans de Ja na- 
tion j mais mon bonheur &c ma gloire ne fouf pas 
moins étroitement liés au Juccès de vos travaux. 
y^ Je les ai garantis par une continuelle vigi- 
lance de l'influence funefte que pouvoienC avoir 
fur eux les' circonftances malheureufes au mi- 
lieu defquelles vous vous trouviez placés. Les 
horreurs de la difette que la France avoir à re^ 
douter l'année dernière , ont été éloignées pat 
des foins multipliés & des approvifionnemenJ 
îmmenfes, Lp défordre que l'état ancien des fi- 
nances y le difcrédit , l'exceflîve , rareté du nu- ^ 
iiiéraiie & le dépériflcment graduel ics reveiui? 

A iij 
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dévoient naturelicment .amener, ce défordre, au 
moins dans fon éclat & dans fes excès , a éré 
jufqiia préfent écarté. Jai adouci par- tout 5 & 
principalement dans la capitale , les dangereufes 
conféquences du ' défaut de travail ; & nonobf- 
tant rafFoibliflement de tous les moyens d'auto- 
ïîté 5 j'ai maintenu le royaume j pon ps , il s'en 
faut bien , dans le calme que j'eufle défiré 5 mais 
dans un état de tranquillité fufïîfant pour rece- 
voir le bienfait d-une liberté fage Se bien or- 
donnée : enfin , malgré notre (îtuation intérieure 
généralement connue » & malgré les orages po- 
litiques qui agitent d'autres nations , j'ai con- 
fervé la paix au-dchors , & j'ai entretenu avec tou- 
tes les puiflànces de l'Europe les rapports d'égards 
&. d'amitié qui peuvent rendre cette paix durable. 
53 Après vous avoir ainfî préfervés des grandes 
çojtitifariétés qui pouvoîent fi aifément traverfer 
vos' foins & vos travaux , je crois le moment 
arrivé , où il importe à l'intérêt dé 1 état que je 
nfaflbcie d'une manière encore plus exprelTe & 
plus manifefte à l'exécution 5c à la réuflîre de 
tout ce que vous avez concerté pour l'avantage 
ds la France. Je ne puis .faîfir une plus grande 
ocçafion que celle où vous préfentez à mo^ ac- 
çepration oçs <'écrers deftinés à établir dans Je 
ïoyaua-ie un<; organifaciôu nouvelle , qui doit i^voiç 
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une influence fi importante Se Ci propice fur le 
bonheur de mes fujets & fur la profpérité de 
cet empire* 

» Vous favez , Meffieurs , qu'il y a plus de dix 
ans , & dans un tems où le vœu de la nation 
ne s etoit pas encore expliqué fur les aflemblëes 
provinciales , j'avois commencé à fubftituer ce 
genre d'adminiftration à celui qu'une ancienne 
& longue .habitude avoit confacré. L'expérience 
m'ayant fait connoître que je ne m'étois point 
trompé dans l'opinion que j'avois conçue de Tu* 
tilité de ces établiflènlens , j'ai cherché à faire 
jouir du même bienfait toutes les provinces de 
mon royaume y Se pour affurer aux nouvelles ad- 
miniftrations la, confiance générale .^ j'ai voulu 
que les membres dont elles dévoient être com- 
pofées fuffent nommés librement par tous les 
citoyens. Vous avez amélioré ces vues de plu- 
£eurs manières , & la plus effentielle » fans 
doute , eft cette fubdivifion égale & fagcment 
motivée , qui en aflFoiblifTant les anciennes répa- 
rations de province à province , & en établifTant 
un fyftcme général & complet d'équilibre , réu- 
nit davantage à un même efprit & à un même 
intérêt toutes les parties du royaume. Cette *grande 
idée , ce falutaire delTeîn vous font entièrement 
dûs î il ne falloir pas moins qu'une réunion de 

A îv 
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volontés de la part des repréfentans de la na- 
tion , il ne falloir pas moins que leur jufte af- 
ce'ndant fur Topinion générale , pour entreprendre 
•avec confiance un cliangement d'une fî grande 
importance 9 6c pour vaincre , au nom de la rai- 
fon, les réfiftanccs de Thahitude & des intérccs 
particuliers, 

» Je favorifcrai, je féconderai par tous les 
moyens qui font en mon pouvoir , îe fuccès de 
cette vafte organifarion , d'où dépend à mes 
yeux le falut de la France , & je crois nécef- 
faire de le dire , je fuis trop occupé de la iîtua- 
tîon intérieure du royaume , j'ai les yeux trop 
ouverts fur les dangers de tout genre dont nou« 
fommes environnés, pour ne pas fentir fortement 
£[ue dî^ns la difpofition préfente des efprits , Si 
en confidérant l'état où fe trouvert les affaires 
.publiques , il faut qu'un nouvel ordre de chofes 
s'établiffe avec calnie & avec tranquillité , ou 
que le royaume foit expofé à toutes ks calamités 
de l'anarchie. 

» Que les vrais citoyens y réfléchiflènt , ainfi 
que je l'ai fait , en fixant uniquement l'eut atten- 
tion fur le bien 'de letat. Se, ils verront que 
même avec des opinions différentes ', un intérêt 
éminent doit les réunir tous aujourd'hui^ Le tems 
téfoxmera ce qui pourra relier de défeftueux daçs 
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la colleélion des loix qui auront été l'ouvrage 
de cette Affemblée -, mais toute entreprife qui 
tendroit à ébranler les principes de la conftitu* 
,tion même, tout concert qui auroit pour but 
de' les renverfer ou d'en afFoiblir l'heureufe in- 
fluence , ne fcrviroient qu'à introduire au milieu 
de nous les maux efBrayans de la difcorde *, & en 
fuppofànt le fiiccès partiel ou momentané d'une 
femblable tentative contre rron peuple & ffoi, 
le réfultat nous priveroit 5 fans remplacement • 
des divers biens dont le nouvel ordre de^cbofes 
nous offre la perfpedive. • 

» Livrons-nous donc de bonne foî aux efpé- 
lances que nous pouvons concevoir , & ne lon- 
geons qu'à les réalifer par lui accord unanime. 
Que par-tout on fâche que le monarque & les 
lepréfentans de la nation font unis d'un mcme 
intérêt Se d'un même vœu , afin que cette opi- 
nion , cette ferme croyance répandent dans les 
provinces un efprit de paix Se de bonne volon^ 
té 5 & que tous les citoyens recommandables par 
leur honnêteté, tous cejx qui peuvent fèrvir 
l'état efrentiellement par leur zcle & par leurs lu- 
mières s'empreflcnt de prendre part aux difîe- 
xentes fubdivifions de l'adminiftration générale, 
dont l'enchaînemiînt Se Tenfemble doivent con- 
courir efficacement au rérablîfTement de l'ordre 
& à la profpérité du royaume. 
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» Nous ne devons point nous le ciidiniuler ^ il 
y a beaucoup à faire pour arriver à ce but. Une 
volonté fuivie , un effort général & commun font 
a :)folunient héceffaires pour obtenir un fuccès vé- 
ritable. Continuez donc vos travaux fans autre 
paflion que celle du bien *, Hxez toujours votre 
première attention fur le fort du peuple &: fur 
la liberté publique v niais occupez-vous aufli d'a- 
doucir ^ de calmer touVes les défiances , & roet^ 
tez fin , le plutôt podîble , aux différentes inquié- 
tudes qui éloignent de la France un fi grand 
nombre de fes citoyens ^ ôc dont l'effet contrafte 
avec les loix de fureté &c de liberté que vous 
voulez établir. La profpérité ne reviendra qu'avec 
le contentement général. Nous appercevons par- 
tout • des efpérances , foyons impatiens de voir 
aufiî par- tout le bonheur. 

» Un JQur , j'aime à le croire , tous les' fran- 
çoîs indiftinékement reconnoîtront Tavantage de 
rentière fuppreflîon des différences d'ordre & 
d'état , lorfqu'il eft queftion de travailler en com- 
mun au bien public , à cette profpérité de la 
patrie qui intéreffe également tous les citoyens , 
Se chacun doit voir fans peine que pour être 
appelé dorénavant à fervir l'état de quelque ma^ 
nlcie , il fuffira de s'ctre rendu remarquable pat 
fes talcns ou par fes vertus. 
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» En même-ceiDs néanmoins , tout ce qui rap- 
pelle à une nation lancienneté 8c h continuité 
des fervices d'une race honorée eft une diftinc* 
tlon que rien ne peut détruire > 8c coname elle 
s*unit aux devoirs de la rcconnoiflancc , ceux 
' qui 9 dans toutes les claflès de la fociété, afpi- 
renc à fervir efEcacement leur patrie » & ceux 
qui ont eu déjà le bonheur d*y réuflir ^ ont un 
intérêt à rcfpcdcr cette tranfmiflîon de titres ou 
de fouvenirs » le plus ieau de tous les héritages 
qu'on puiilè faire paflfer a Tes enfans. 

» Le refped dû aux minift'^es de la religion 
ne pourra non plus s'efBicet , 8c lorlque leuc 
considération fera principalement unie aux faintes 
vérités qui ^ont la fauve - garde de Tordre & 
de la morale » tous les citoyens honnêtes êc 
éclairés auront un égal intérêt à la maintenir & 
à la défendsc. 

» Sans doute , ceux qui ont abandonné leurs 
privilèges pécuniaires , ceux qui ne formeront 
plus , comme autrefois , un ordre politique dans 
l'état , fe trouvent fournis à des facrifices dont je 
connois toute l'importance •, mais j'en ai la pcr- 
fuafion , ils auront affez de générofité pour cher- 
cher un dédommagement dans tous les avantages 
publics dont rétabli dénient des Aifemblées Na»- 
tionales préfente l'efpérance. 
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)> J'aurois bien auflî des pertes à compter » 
fi y au milieu des plus grands intérêts de 1 état ^ 
je m'arrctois à des calculs perfonncls : mais je 
trouve une compenfation qui me fuffit , une com- 
penfation pleine & entière dans raccroiflement 
du bonheur de la nation , Se c'eft du fond de 
mon cœur que j'exprime ici ce fentiment. 

n Je défendrai donc , je maintiendrai la li- 
berté conftitutionnelle dont le vœu général ^ 
d*accord avec le mi«n , a confacré les principes. 
Je ferai davantage , & de concert avec la reine 
qui partage tous mes fentimens , je préparerai 
de ' bonne heure lefprit Sc le cœur de mon fils^ 
au nouvel ordre de chofes que les circonftances 
ont amené. Je Thabituerai , dès fes pfemiers ans , 
à être heureux -du bonheur des françois , & à re- 
connoître * toujours j malgré le langage des flat- 
teurs , qu uhe fàge conftitution le préfervera des 
dangers de Tinexpériencc , & qu*une jufte liber- 
té ajoute un nouveau prix aux fentimens d a- 
mour &c de fidélité, dont- la nation, depuis tant 
de ficelés , donne à fes rois des preuves fi tou- 
chantes. • 

» Je ne dois point le mettre en doute-, en 

achevant votre ouvrage , vous vous occuperez fû- 

, rement avec fagefle & avec candeur de l'afFer- 

miflement du pouvoir exécutif , cette conditio» 
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fans laquelle il ne fauroit exifter aucun ordre 
durable au- dedans ni aucune çonfidération au* 
dehors. Nulle défiance ne peut raifonnablement 
vous reftcr j ainfi il eft de votre devoir , comme 
citoyens & comme fidèles repréfcntans de la na- 
tion , d'affurer au bien de 1 état & à la libéhé 
publique cette ftabilité qui ne peut dériver que 
d une autorité aftive & tutélaîre. Vous aurez fû- 
xement préfent à l'efprit que fans une telle au- 
torité 5 toutes les parties ,de »votre fyftêmô de 
conftitution rcfteroicnt à-la-fois fans lien & fans 
correfgondance j Se en vous occupant de la li- 
berté que vous aimez & que j'aime auâî , vous 
j}e perdrez pas de vue que le défordre en ad- 
miniftration , en amenant la confufion des pou- 
voirs , dégénère fouvent 9 par d aveugles violen- 
ces 9 dans la plus dangereufe 8c la plus alarmante 
de toutes les tyrannies. 

» Âinii , non pas pour moi , Meflîeurs ^ qui 
ne compte point ce qui m'eft perfonnel ptès des 
ioix & des inftitutions qui doivent régler le deftin 
de l'empire , mais pour le bojiheur même de- 
notre patrie , pour fa pro^érité , pour fa puiC- 
(ânce , je vous invite à vous aârancbir de tou« 
tes les impreffions du moment qui pourroient 
vous (Jétourner de confidérer dans fon cnfemble 
ce qu'exige un royaume tel que la France , Sc 
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par fa vafte étendue , & par fon îmmenfc po- 
pulation , & par fes relations inévitables au^ 
dehors. 

» Vous ne négligerez point non plus de fixer 
votre attention fur ce qu'exigent encote des 
légîflateurs , les mœurs , le caractère & les ha- 
bitudes dune nation devenue trop célèbre >en 
Europe par la nature de fon efprit & de fon 
génie , pour qu'il puiiTe paroître indifférent d'en- 
tretenir ou daltércr /en elle les fentîmens de 
douceur , de confiance Se de bonté qui lui ont 
Valu tant de renomn^ée. 

» Donnez-lui l'exemple auffi de cet efprit de 
juftice qui ferve de fàuve-garde à la propriété^ 
à ce droit refpeàé de toutes les nations , qui 
n'eft pas l'ouvrage du hafard ,.qui ne dérive point 
des privilèges d'opinion, mais qui fe lie étroite- 
ment aux rapports les plus eflentiels de l'ordre 
public & aux premières conditions de l'harmonie 
fociale. 

» Par quelle fatalité , lorfque le' calme com-* 
mençoit à renaître , de nouvelles inquiétudes fe 
font-elles répandues dans les provinces ? Par quelle 
fatalité s'y livrert-on à de nouveaux excès l Jou 
giicz-vous à moi pour les arrêter , & empêchons 
de tous nos efforts que des violences criminelles 
ne viennent fouiller ces jours où le bonheur d<i 
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la nation fe prépare. Vous qui poilvez influes 
par tant de moyens fur la con6ance publique » . 
éclairer fur fes véritables intérêts le peuple qu on 
égare 5 ce bon peuple qui m'eft fi cher , & dont 
on m'afliire que je fiiis aimé quand on veut me 
confoler de mes peines. Âb l s'il favoit à quel 
point je fuis malheureux à la nouvelle dim in« 
jufte attentat contre les fortunçs , ou d'un aâe 
de violence contre les perfonnes 9 peut-être il 
mepargneroit cette douloureufe amertume. 

» Je ne puis vous entretenir des grands in-« 
térêts de l'état ^ fans vous preilèr de vous oc* 
cuper dune manière inftante & définitive de tout 
ce qui tient au rétabliifemenr de l'ordre dans le9 
finances , & à la tranquillité de la multimde 
innombrable de citoyens qui ibnt unis par quel« 
que lien à la formne publique. Il eft tems d'ap- 
paifer toutes les inquiétudes *, il oft tems^ de rendre 
à ce royaume la force de crédit à laquelle il a 
droit de prétendre. Vous ne pouvez pas tout en-i 
treprendre à la fois -y aufli je vous invite à ré* 
{erver pouf d'autres tems une partie des biens 
dont la réunion de vos lumières vous ptéfente 
le tableau; mais quand vous aurez ajouté à ce 
que vous avez déjà fait un plan (âge & raifon- 
nable pour l'exercice de la jufUce , quand vous 
aurez ailuré les bafes d'un équilibre parfait entre 
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les revenus & les dépenfes de 1 état , enfin , quand 
. vous aurez achevé louvrage de la coriftitution , 
vous aurez acquis de grands droits à la rccon-* 
noiffance publique -, & dans la continuation fuc- 
ceffive des Afleuibjées Nationales , continuation- 
fondée dorénavant fur cette conftitution même 5 
il n'y aura plus qu'à ajouter , d'année en année , 
de nouveaux moyens de profpérîté à tous ceux 
que vous aver déjà préparés. Puifle cette jour- 
née, où votre monarque vient s'unir à vous de 
la manière la plus franche & la plus intime,, 
être une époque mémorable dans l'Jhiftoire de 
cet empire ! Elle le fera , je l'efpère , fi mes 
voeux ardens 5 fi mes inftantes exhortations peu- 
vent être un fignal de paix & de rapprochement 
«ntre vous. Que ceux qui s'éloigneroient encore 
d'un e(prit de concorde ^ devenu fi nécelTaire , 
me faflent le facrificc de tq^s les fouvenirs qui les 
affligent , je les payerai par ma reconnoiffance^ 
mon aflFeâion. Ne profeflbns tous , à compter de 
ce jour 5 ne profcffons , je vous en donne l'exem- 
ple , qu'une feule opinion , qu'un féal intérêt ,. 
qu'une feule volonté , l'attachement à la confti-* 
tution nouvelle ^ le défit ardent de la paix , du 
bonheur & de la profpérité de la France ». 

La première partie de ce difisours fut 

écoutée 
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écoutée avec une forte d'inquiétuile $ 
un attendoit avec impatience le t^me où 
aboutîroieht ces confidences royales. Maïs 
dès qu'on put ennrevoir les véritables diA. 
pofitions du monarque & Tadhéfion ib« 
l^mnelle qull venoit donner lui - roéme 
à la v(^OQté nationale ; lorfqu il eut pro- 
mis d'être le défenlëur de la liberté > 6c 
de concert avec la reine , d'apprendre 
à fon fib à être heureux du bonheur dea 
français , £c à chérir la conftitution ^ les 
applaudiflemens ^ les vœux, les bénédic^ 
faons pbbr fa profpérité , fe firent enten« 
dre de toutes parts ; des larmes d'atten« 
driflement fe mêlèrent à des larmes de 
}Oie y les émotions les • plus vives & les 
plus douces agitèrent tous lés oœurs 6c 
portèreiht 'rcnthoufiafme à un degré in* 
connu chez le peuple de l'Europe,' qui 
en eft peût-êtne le plus fofceptible. 
: Jufqu alors oti avoit adrefTé aux roii 
de longues harangues auxquelles ils Bul* 
foient à peine de courtes 6c infignifita** 
tes réponfes, U n'en fut pas ainfi ce jours 
Tom* F. B 



là. Le difcouré da M. Bureau; 4e ^Puzy jt 
qui préfidoît le corps légiflatif , ne fut 
pas moins remarquable par/a ^lajçilueufe 
précifioti que par fpn .élégante fimpjicité. 
. «c L'Affemljlée Nationale. , réppndît il 
^u toi , Voit avec la plus vite rec0hnoif-i 
lance ^ maïs fanS ,étonn4rpent ;, M con* 
duitô confi^rlte/ôç paternelle 4$. votre, 
mdjeê^.. Déd^igoant r^ppareil .& Je faft^ 
^tf^tçône j^ Yoùfi ..avez fenti , Sire, cjue; 
potir convain^jrejtous les èfprjt^", pçur en- 
tfaîner tous.Je^ Qçeurs, il, fuffifoit de vpu^ 
montrer dao,s h fimplicité de 'v©s vprtusj 
ôcjorfque vasre^ ôiajeôé vipot au mîlieâ 
des repréfentàntf de là mtion contraâet 
avec eux l'engagement d'âimet, de m^tt' 
tenir & de. défendre la cpnftitutijon y je.ilô 
rifquerài pas^ Sire, d'aflfcriblirieaiYiOul^nj 
les- peindre 7 fes témoignages -tle.refpea', 
de gratitude. &;d'a*îour que Ja Franco 
doit au patrîotifmè^de foo roiix.maiyfen 
abandonne Icxprefïïon au . fentiment piir 
tfui, dans cette circonftahce y fiiura bîett 
iui-feul yifpirer tous les françois»* 
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l^roï fe rethrx a^ihxuliea des tranfporcf 
que vemMC de faiiè.œdtre un évéoMïtni 
9»£& heuroicc Qnî.crut tm moment qu II 
ierpic impoflibie de x:;ontm*uer la^ilfaaco 
£c qu'dn feroit obHgé jde h leMfu On 
la continua cependant ^ '£c T Ofi :eftY^ya 
une députation porter aii roi Se à lareiûé ^ 
Texpreffion de b reconnôiflancis*^ de^la 
)oie de rAflemblée Nationale^ La^ prin-» 
ceflb vint au-devant des députée ^ tenant 
foti. fils par la main 6c leur adrdTa ceé 
paroks : a Je panage tous les fentitnent 
dtt/rai, |e m'unis de cœur & tfaiFedîoii 
à la idémarche que fa tendreflfelpour k» 
peuples, vient de dui ^di/£ter : voici mon 
fils.^. je n'oublierai rient pour lui appren^ 
dre de'i>onne heure à imiter les veftbs 
du meilleur des- pères ^ à-refpeâ^ la 
liberté publique ^:â& à maintenir Itfs'loix 
doslt i'e^èiré qu'il -fera le pk}» £wmd 
foutienV *w\ - ^-^^î y- --^ , -" - • -'-^*" ''' -' 
fiour «nettrer k^fcéau' a" ôé'iHMvt^ 
paâe entre ie. p ett^le-^ h-ièi Se zUg^ 

Bi> 
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tation » Il fut décrété ^ fur la modoaJde 
M*^ GoopU de Préfeln , que Ton prcn- 
âroit iur-le-champ le ferment civique de 
tous, les inembres de TA flembiée ^ & . que 
ks abfent a'aurolent droit de fiiffrage 
qu après avoir rendu cet hommage i ià 
liberté.. Là première idée étoit que tousr 
les députés ferctient à la fois ce fermât^': 
niais on fentit quil feroit en quelque 
forte plus facré ^ & qu il porteroit dan» 
les* âmes un fehtiment plus reii^oaxcfi 
chaque député appelé par fon nom , le 
prononçoit feul devant rAffemblée Na^ 
tionale. Le préfident ayant fait, entendre 
Je premier ces pvoUs:: J^ jure d'être 
fidèle à la nation ^ à la loi & du roij & 
de maintenir, de tout mon pouvoir la dort/H-^ 
tùtioji décrétée par.VAffemblée Nationale 
&: Accept-é^ par U roi; y. l'appel ; nominal 
çaniEftéiîça, & .liWldéputés fe fucçédant 
à la tribune répétèrent tous jjt: le jurei 
L^rlkpplé?^S:i ^ap^ès! eux- les députés 
exçjr^iordiûê^'^ y puiê Its-^pûtév du com- 
va^s»^ d^âiaAdèxçijfe i faire ce fcraaettc. 
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Bieatôc les citoyens qui rempliflbienc les 
tribunes & les amphitliéatres , hommes ^ 
femmes ^ en&os y fe kvèrent , & toute la 
ûllc reteacit de ces. mots : je le jure -^ 
je le jure. 

A peine cette nouvelle fut-eUe n^an- 
due dans la ville ^ qu elle y excita lemcrn& 
enthoufiafme. Les rcpréfentans de la com- 
mune s'emprefsèrent d'imiter rAffemblée 
Nationale; une multitude immenfe rem- 
plit la Grève & demande à s\mir à cet 
aûe religieux. M. Bailly defcend (ùr le. 
perron de Thôtel-de-ville & prononce le. 
iêrment à haute voix au milieu d*ua. pro- 
fond filence.qui r^noit fur toute Ixplace^ 
Tout-^coup ^ des voix innombrables s'é* 
lèvent toutes enfemble 6c portent au ciel 
le (erment de la capitale ^ d*être (idèles à 
la nanon^ à la loi fie au roL Toute la« 
ville s'anime d'un air de fête; le peuple 
ea foule fe porte dans toutes les égHfes ; 
le Te Deum eft chanté à-Ia-fois dans les 
fbixante . diftriâs ; tous les carrefours ^ 

toutes les places publiques pr^ffentent 

B û] 
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autant de temples élevés à la patrîte iSi: à 
la liberté. Là^ les {)rêtVes'en hafâts fa- 
cerdotaux , mêlés aux magiftfats' popu- 
laires & aux officiers* de la garde natio- 
nale environnés de leurs drapeaux , re* 
cevoient à la fois de tous les citoyens le 
ferment d'être fidèles à la nation i à la 
loi & au roi, 6c les enrôloient pour la 
défenfb" de la patrie fous les étendarts de 
la liberté. Toute ia ville eft illuminée ; 
pendant plufîeurs jours on ne rehcontre' 
dans les rues que de longues files* de ci- 
toyens ' de tout état , de tout Texe & de 
tout âge , qui vont prêter le ferment ci- 
vique : tous les corps de magiftrature 
viennent le faire à TAffemblée Nationale; 
Elle ne dédaigné pas même d'admettre* 
les jeunes repréfentans des collèges 'ôr 
autres- maifons d'éducation : les pères 
de la patrie accueillent avec bonté les 
premiers homtfiages" xfe fes ehfans , ila 
leur accordent les honneurs dé la féan- 
ce y •& ordoniTcnt que leurs noms fQÎent^ 
infcrîts dans le prôcès-yerb^I; *^"^ ^''' 
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Le difcours du roi ëtoic dans touMs 
les bouches 6c dans tous les coeurs-^ 6c 
la commune de Paris ^ pour le tranf- 
mettre k la poftérité , ordonna qu'il fé- 
roic gravé fur une table d'airain & placé 
au-deflbus du buffe du prince dans le 
lieu de fes alTemblées.' Des aâions de 
grâce ayant été votées à l'être fuprêméi, 
le corps légillatify ta commune de Pa- 
ris & la. garde nationale concoururent 
à cette fête relîgîeufe & civique. Les 
trois cents précédés du nîaire ^ du corpi^ 
mandant général & de tous les drapeaux 
des foixante bfitaîllons^ fe rendent à Yém 
glife métropolitaine , où ils font bientôt 
fuivis par TAflemblée Nationale. La ca- 
valerie ouvroit la marché ^ elle étoît fer^ 
mée par :des compagnies de grenadiers 
& de chafleurs , & bordée par de nom- 
breux détachèmens qui formoient la haie. 
Le brùît Ses^canons ' & des inftrumens mi- 
litaires annonça l'entrée des repréfentans 
de la nation 'dans le /temple. 

Après itti difcoura dans lequel refpîroit 

B iy 



\k'-^n 
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h vraie religion > c'eftr à-dire le paftîo- 
tifine le plus ardent & le pliis::pur>- prd- 
.iioncé par l'abbé Mulot 5 religîieux de S. 
iViûor, alors préAdeqt de la can>niune^ 
on reçut en préfence de la divinité , le 
' .ferment de TAfTemblée Nationale ^ des 
repréfentans detla commune, & de la garde 
parîfienne. Un autel de forme antique avoit 
été dreffé pour cette cérémonie > le maire 
.s'e» approcha ^ prbnonçâ lesh paroles fa- 
xrées. A Tinftant h peuple unit fpn vœu 
à celui de fes légiflateur^ ^ de fejs ofBr- 
xiers ^ de fes défendeurs. Des décharges 
jd'artillerie retentiflpient au loin ^ plur 
.fieurs centaines d'inftrumens faifoient ei> 
.tendre une fubiime harmonie 4opt jçs 
jiobles & belliqueux acçens élevpîent les 
âmes & enflammoient les courggçs.^» Tou- 
tes lea mains étoient levées, tous les gre- 
nadiers agitaient vivement leur^. glaives 
au-deiTus de leurs têtes. ^ tous 4çs-;dra- 
peaux étoient balancés dans l,esaigs, Tout^- 
à-coup y le foleiLqui étoit demeuré, voilé 
jufqu'à ce moment^ perce laaue^fe&faif* 
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ceaux radieux fe répandent iiir Tannée^ 
,& rinondenc cf un déluge de lumière Ac 
de feux. Cet incidmt naturel eft regsurdé 
comme un procUge» on en re^it un£i- 
vorable augure , le peuple croit entendre 
la voix du ciel & s'emprefle d y répondre 
par des tranfports de recoimoiflânce &c 
des cris d'allégrefTe. 

La joie publique étoit encore relevée 
par le contraâe frappant que lui oppofoit 
la fombre triftefTe des ennemis du mo^ 
narque & du peuple. Il eft plus Êicile de 
fentit que d'exprimer combien la féance 
à jamais mémorable par Tadhéfion la plus 
éclatante aux principes de la liberté > fut 
cruelle pour les Noirs. Au regret de voir 
le roi fe mettre de plein gré à la tètt 
de la révolution > ils joignoient la dou-- 
leur de fe voif enchaînés par leur ferment 
au maintien d'une conftitution quils re- 
gardoîent comme Tarrêt de kur dégra- 
dation & de leur mort. Aufli firent-ils 
tous leurs efforts pour s'y fouftraire t 
quelques-uns de ceux qui étoient préfens 
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«Hâyèrent de glîfler des refl:ri£tîons : deir 
lîuées en firent prompte Juftîce , 6c ils 
finirent par fe refondre à jurer purement 
& fimplemërit* Les abfens imaginèrent 
des prétextes pour s'en difpenfer j M. 
'd*Entraigues feignit une maladie ; M. de 
Mirabeau le jeune allégua des fcrupulei 
Ces mefïîeurs dont on connoît le pro- 
fond refpeÊt pour les droits 'du peuple , 
îcraîgrioient d'y porter atteinte en ïé pri- 
mant tle la poffibîlité d'améliorer les loîx 
ciônftitutionnelles ; il ne leur convenoit 
pas de reconnoître que dans une conjftî-, 
tûtîon qui cohfacre le principe de la fou- 
veraineté nationale , les droits împrefcrip- 
tibles du peuple font éffentiéllement ré- 
fervés. On vint çepeûdant à bx)ut d'ap- 
paifer en grande partie' ces petites dé- 
îîcatefles de cotifcîence ; maiis rien ne put 
faire capituler lorgueil: & là profonde lo- 
gique deM.'BergafTe. a \7^o^e£f à la loi 
quand elle ejèfage, écrivit -il à rAÔein- 
blée Nationale ^commefohéisà ma raï^ 
jfbn. Je rny foumets ^ quand elle ne îeji 
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j>as , comme Je me Jbumets a la nécej/îté / 
mais je ne jure de maintenir que ce qm 
eft jufie ; & fi j par hafard^ ce qui m*a 
paru jufte unjour ^m*efi démontré injuJU 
le lendemain , je le renverfe , comme je ta^ 
vois maintenu (a) ». 

Li'Aflemblée reçut queliques jours après 
une autre lettre qui ne lui 'caûfa pas moînt 
de (urprîfe ^ cUe renfermoît le ferment 
de M. d'Orléans & Ton adhéfîon aux prîn*^ 
cîpes du corps légifladf. Depuis rabfence 
de ce prince , Çt^ ennemis nWoient rien 
oublié pour entretenir la défaveur pref- 
^ — * • ■ " ■ ■ ^ 

Ça) M. Bei^aflc concluoît qu'U ne pouvoit pas 
faire le ferment exigé. U etoîc digne de fon gé- 
nie de conclure <}u il - ne pouvoit jurer de rien; 
Qttotqu il ait perfévéré dans fes refus & qu'il âi^ 
mêoie écrit c(}ntre la conftitution , il paroit quo 
le hafard ne lui en at pas encore démontré TinV 
juftice , puifqu il nç l'a pas renverfée. Il eft vrai 
quilne renverfe que ce qu'il a maintenu , cti 
qui doit nous raflurer. L'Aflemblée ne fut pas 
plus efirayée que nous^ & ne daigna même pas 
délibérer fur cette ktocc^- 
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quunîverfeUe, ^ fortifier les prévention* 
publiques qui l'avoient accompagné dans 
ion voyage rfAngletetre : auflî Jorfqu oa 
entendit ces mots : J* ai JaWi fes travaux 
i de rAffemblée ) avec a autant plus d'in-* 
térêt que j ai eu le bonheur de trouver tow' 
jours mon vœu particulier conforme au vatt 
général exprime par fes décrets^ Je par-^ 
tage également lesfentimens d^ amour & d& 
tefpeà qua injpirés â PAJfemblée la dé- 
marche vraiment royale & paternelle ds 
fa maje^é ^ quand fans autre cortège que 
fes vertus y fans autre motif que fon amous 
pour fon peuple y elle efi venue fe réunir 
. aux repréfentans de la nation y pour affer^ 
niir & pour prejjer ^ s il eft pojfible j theu-- 
reufe régénération qui affar^ i à jamais Ict 
gloire & le bonheur de la France y cette 
déclaration patriotique étonna également 
& les patriotes , & fes ennemis , & ff 
elle ne put lui ramener alors des efprits* 
trpp prévenus / elle contribua à montrer 
au moins que le. vrai point. de la révo^* 
lution étoit fixé &,4ue la liberté du. 
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paiple navoit ps^ plus à redouter le& 
projets de rambidon que les complots 
de lahaiiie. 
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CHAPITRE Tîi "^^ 

Artifices employés pour fouUver les cam^ 
pagnes. — Defaftres qui en furent la 
fuite en Bretagne. — Violences du peu^ 
pie de Béliers contre les Commis de la 
Ferme. — Loi /^ovQqueç^par la négli* 
gence de 4k Municipalité de cette ville» 
— Tabkaa 4es v4Xàt}ms\^Qdales. — î 
Leur f^reJlfujtu ^'^^ 

' E s p R I ï ^^ )^^^f ^^^^-^^ de con- 
cert avec lopinîooi pufeMqiié* venoit de 
concourir à affurer lesb^fes de la confti- 
tution nouvelle, avoS porté le coup mor- 
tel à tous les projets de la malveillance 
& de la vanitjé , & la confufion fembloît 
déformais devoir être le partage de ces 
Ijommes nés pour la fervîtude des cours , 
& qui ne pouvoient trouver dans le nouvel 
ordre de chofes aucun dédommagement 
à ces chaînes plus ou pioias dorées qu'ils 
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iTfigrtttoicntd amèrement. Mais pour aC? 
furer d'une manière fiable (e règne delà. 
liberté;^ U faJlQit protégier efficacement 
la furetë des pprfoonçs & dcsjpToprïétés^ 
il falloit; arrêter le débordement de cette, 
foule 4e brigaiids qui^.abufancde rigno^- 
rance ôç de la crédulité de& faabitans des 
campagnes^ leur préfi^oient la loi du 
4 août^ mom^ comme raiïranchiflement 
des lu>mj»iesri(c de la terre y que comme un 
décret de profeription contre la nobkfleil 
U falloit porter; le flambeau dans les re^. 
paires où Ton fabriquoit de nouveau^ de 
ces favpc édits.^ & ces prétendus ordre» 
du corpS: légiflatif à [ l'aide . defquels. -oô. 
furprenoit la bonne foLdes pàyfans.poi^ 
lés porter i :corame. on Jfavoit • dé^ SaSt ^ 
aux pUi^. C0uf>ables: excès. Ces hommesr 
{impies ^;in^is fans dé&nfe. cobtre ie0ii&^.? 
da6tianr>de^ leurs .plus redoutables ieflmë^ 
mis 9 fe* Hrroient .aveuglément hhsari 
I^r^des cor^ils , 6c dans' le délite de ial 
licence tju'ils prenoiénD^ pour-remhcnK' 
ilafmeldd W:libaxé j^aèloient^ htosetiHir 



en rttain , Te faire livrer les chàrtriers âfi^ 
jfelgticurs pour anéantir les titres de leur 
fervitude , & jufqu'au fouvenîr de ces 
"^ droits féodaux dont les menaces éternelles 
d'une contre-révolution leur faifèiènt ap- 
préhender le rétabHffenient. Quelcjiiefoîs, 
irrités par une réflftance imprudente , ou 
plutôt entraînés par les artijfices des fcé-^ 
lérats qui les égaroient pour profiter de" 
leurs défordres & fatisfaire lafoîfdu pil- 
lage qui les dévoroit , ils portoie^it plus 
krittleurs vengeances & devénoientincen* 
diaires dans la crainte de redevenir ef-' 
^daves, Ceft ainfî qu en moins de trois' 
lemaines., dix-fept châteaux furent dévaf- 
téiy&c brûlés en Bretagne. 
e lia garde nationale de Reqnes fe ré- 
^antfit dans- les /campagnes pour les fouf- 
triû-ediux ftireursi 6c à la rapacité dont 
#Hfis '^étoîentï menacées , & des- commîf^ 
Êtînei dé h municipd.it(f parcoururent tous 
Itk 'iJantdiis foulevés pour les* ramener k 
desr^prîncipes dç juftice & de .mordéràtion* 
ïï>i»:feHuti «juéjéuç préfedter la lumiè- 



*,r4 
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re ; ils s'emprefsèrent de sy rendre ^ h 
tranquillité fut aufli-tôt rétablie que ré»- 
clamée ^ & lamniftie accordée par TAf* 
femblée Nationale à ce moment d erreur 
èi aux malheurs qui en avoiént été la 
fuite , augmenta par la reconnoiifance leur 
refpeâ & leur foumiilion au légiflateur. 

Mais Tincendie s'écoit propagé au loin., 
& le Quercy , le Pérîgord , TAngoumoîa 
voyoient fe répéter les mêmes défordres ; 
Jes:- chefs d'émeute aifembloient les pa** 
toifles pour planter le mai & pour, éclair 
rer les châteaux ; c étoît le mot d*ordre. 
Ils fe tranfportoient chez les feigneurs^ 
s'emparoient des girouettes, des cribles*^ 
des mefures; les ornoient des plumes âc 
des rubans qu'ils pouvoient trouver , ûc 
attachoient ces grotefques trophées au 
plus bel arbre qu'ils coupoient dans la 
forêt & qu ik plantoient fur la place ; 
ils y attachoient un écriteau qui expli^ 
quoit cette cérémonie emblématique ; on 
y lifoit : Quittance finale des 
RENTES. Les poiTeffions des. patriotes 

Tome V. « 
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eux-mêmes n étoient pas refpeftécs ; le 
château de M- Charles Lameth fot pillé , 
celui de M. d'Aiguillon fut menacé y 6c 
par-tout il fallut tout le zèle & toute 
ïadivité de la garde nationale , pour faire 
enfin rentrer dans le devoir , & les bri- 
gands , & leurs malheureux complices* • 
Un événement plus déplorable dénoncé 
par le roi lui-même à rAflerablée Natio- 
nale , vint encore augmenter fa douleur' 
A fon emprefFement à réparer tant: de 
.malheurs pùl^ics & particuliers. Du fei 
jde contrebande ayant été faifi à Beziers 
|>ar des commis , le peuple prît parti con- 
tre des hommes dans kfquels il écoit ac- 
coutumé à voir les inftrumcnsde la plua 
odieufe tyrannie : il voulut leur arracher 
leur proie ; ils ofent la défendre, & à l'inf* 
tant leur mon eft jwrée. La ville entière eft 
aufli-tôt livarée à la fédition ^ & la muni-- 
4:ipalité garde le filence. M. de Baudre^ 
colonel du régiment qui y était en gai>, 
nifon , protège la retraite de trente-deux 
commis ôc.de quelques femmes dans l'ho- 
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lfel*tie-ville, la foule fe précipite fur fe$ 
pas.. Ne pouvant fans ordre oppofer la 
force à la violence^ il fait barricader les 
pointes & fe retire. Elles font enfoncées 
à Imfttn^, rhôtel-de-ville eft forcé, & 
la multitude fé porte aux derniers excès 
<le barbarie. Cinq de ces infortunés font 
pendus, les femmes: mêmes ne font pas 
jéparghéfes. Les: citoyens, faifis d*horreur 
^ d*effroij fe' raffemblent dahruneégli- 
fe : un >d^entr exix propofe de prier M., de 
'Baudt)e , de foufiraire la ville aux dangers 
xjuiia" menacent & de rétablir Tordre* Cet 
avis eft adopté avec empreflement, & en 
peu :cîè tems , par les foins de cet offi- 
cier ^^fàttroupement fut diffipé & le calme 

rétabli 

..^jCette terrible explofion d*une fureur 
i>opqlaire dont on n'apperçoît aucune eau* 
fe fuffifante , & la conduite incompré- 
lîaen/îble des officiers, municipaux de Be- 
osiers ^, 'firent fentir toute la néceffité d'un 
prompt remède à tant de maux. La loi 
ïttartiïfte'exiftQÎt ôc'aurôît fuffi fans doute 

Ci] 
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pour préveûif cette fcàriè fanglante ; ma!» 
on n en avoit pas fait ufage ,• & aucune 
difpolition de cette" loi ne frappditk mu* 
nicipalité coupable qui négligeait danç 
unfi preflant befoia d employer .icecte 
trille , mais falutaire rçffôuroe^:On de^- 
xnandoit un nouveau ^décret' fur 1er émeu- 
tes : M. xie Cazalès & coût le côté droit 
ne voyaient qu'un moyen de rétablir la 
tfariqtïiUité. publique , c'étbît d'iinrelBriIe 
roi de l'autorité didatorîale, àl^xcmpie 
de Rome , qûî / dans, les grïmds. dangers 
de la république , créoît un didatèûr ; 
& de r Angleterre qui ^.lorfque la fûrcté 
publique eft menacée , remet au roi! toute 
la plénitude du pouvoir exécutif , fans 
refponfabilité {a]. Ils vouloicnt donc que 
' — • — '■ — ■■ ■ ■ ■ — ^.»»-»— ^-.-^— . ■ . , — I p-^ — ^ - ^ 

{a) Cela cft vrai, mais les occafiom en fonc 
infinicnent rares. Ce qui n'cft pas «moins vrai ^ c efc 
que le peuple angiois cft tciicitjent jaloux 'de à 
linerté , qu iJ' n*a jamais voulu peimettr<c qu'il! V 
eût dans fon île une maréchauflëe , & qu'il aime 
mieux voir les grand* çhcnains infeftés de brîgandsl 
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Ton déférât au roi pour trois mois, uft 
pouvoir îllîmîté fans aucune rèfpopfabi* 
lité pour fes agens. Mais lès patriotes fa« 
voient que Rome ne fe donnoit un maître 
pour quelques mois , que. pour n'avoir 
pas un roi dont la puiflance feroit éter- 
nelle , & que l'eiprit public & Tamour 
de la liberté fortifié chez les anglois par 
«ne longue habitude & par une confti- 
tution déjà ancienne ^ aavoient rien à 
redouter de^ cette autorité paifagère ; au 
lieu qu^en France, au milieu^ d'une ré- 
volution ^ les mal-intentionnés qui envi- 
ronnoient le monarque., abuferoient faci- 
lement de. la force dont on demandoît à 
Tarmer , fie pourroîent s'en fervir pour 
ébranler les fondemens^ de la liberté , avec 
d'autant plus de fuccès qu'elle étoit juf- 
qu'à ce." moment, beaucoup plus connue 
par fes . agitationa que par fes paifibles 
jouiiTances. Ils fentoîent qu'il n'étoit pas 

^■— ^1^^—i^ I ■■■IWi I ■ I ■ IWIIII — .^^^M., . Il , I f I, 

l^ue gardés pai les facellites d un pouvoir qu*ili 
gardent toujours à vue/ 

C iij 
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encore tems de donner toute fon ëhergîa 
au pouvoir exécutif, & qu'il falloit que 
toute la machine ftft conftruite pour lui 
imprimer tout fon mouvement. On fet 
borna donc à reiidreie décret fuîvantj^ 
que Ton peut regarder comme un fup* 
plément à la loi martiale : 

Art. I. a Le roi fera fupplié de donner 
des qrdresr pour faire parvenir inceffam- 
ment à toutes les municipalités duroyau-* 
me le difcours que fa majeflé a prononcé 
dans TAflemblée Nationale le 4. de fee 
mois y l'adrefle de' TAffemblée Nationale 
aux françois , ainfi que tous les décrets-, à 
mefure qulls feront fandîonnés ou accep- 
tés y avec ordre aux officiers municipaux 
de les faire publier & afficher fans frais > 
& aux curés ou aux vicaires defiervant 
les paroîfTes , d'en faire leûure au prône, 

IL » Nul ne pourra , fous peine d'être 
puni comme perturbateur du repos public ^ 
le prévaloir d'aucuns aftes prétendus éma- 
nés du roi ou de T Affémblée Nationale ^ 
8*ils ne font revêtus des formes prefcrice» 
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par la conflitudon , & 9*ils nom: été pu- 
bliés par les officiers chargés de cette 
fonâion« 

IIL B Les officions municipaux em-- 
ployeront les moyens que la confiance 
dont ils jouiflènc mec à leor diipofidon ^ 
pour la proteâion effiqace des perfbnnes 
& des propriétés ^ & pour prévenir les 
obflacles qui (broient mis à la perception 
des impots ; Ac û la fureté des perfonnes 
& des propriété étoic mife en danger 
par des attroupemens fécfideux ^ ils feront 
tenus de publier la loi martiale. 

IV. » Toutes les municipalités (e prê- 
teront main-forte; en cas de refus ^ elles 
ieront refponfables des dommages. 

V. 9 Lorfque par un attroupement il 
aura été commis quelques dommages ^ 
la commune en répondra ^ fi elle a été 
requife & (i elle a pu Tempêcher , fauf 
le recours contre les auteurs de l'attrou- 
pement , & la refponfkbilité (ëra jugée 
par les tribunaux des lieux fur la réquîr 
fidon du direâoire du diftriâ n* 

C iv 
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• En affiirant les moyens d'arrêter les 
défordres par la force publique , on jugea 
néceflaîre d'attaquer en même tepis le mal 
dans fa racine. On voyoit que les lon- 
gues vexations du fifc & des feîgneura 
en étoîent la véritable fource,, on réfolut 
d'abolir enfin l'uç & l'autre , & de hâter 
le décret fi vivement defiré , qui devoît ef- 
facer jufqu'aux derniers; veftiges de la féo- 
dalité j & délivrer la France d'un fléau 
qui pefoit fur elle depuis tant de fiècles. 
C'eft à Charles-Martel qu'il paroît que 
Ton doit rapporter l'origine dtsjiefsy car , 

on ne peut appeler autrement les b^né- \ 
fices qu'il diftribua, quoique ce nom ne I 

leur ait été donné que fous Charles-le- I 

Simple, puifque c'étoient des dons faits | 

à la charge de lui rendre, conjointement 
ou féparément , des fervices militaires ou 
domeftiques , & que les nouveaux béné- 
•ficîers furent appelés vajfaux , dénominst- 
^îon qui exprimoit alors & exprima long- 
•tems encore une. relation dç domefticité. 
Mais ce ne fut quis fous les foibies fuc^ 
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celTeurs de Louis*le-Débônnaire^ que s'é* 
tablit en efïbt le régime féodal ; c eft ûon 
que les ducs & les comtes 5 qui n étoient 
que des magiArats j ufurpèrent la puiiTance 
fouveràine fie fe perpétuèrent dans leurs 
dignités. L'orgueil de ces tyrans inférieurs 
s'accrut' avec leur audace^ & devenus maî« 
très abfolus dans leurs propres domaines > 
ils ne reconnurent plus d'autre loi que 
la force 5 & n obéirent au chef de la na-< 
tion^ que par des motifs d'intérêt ou de 
crainte. Cependant ils voulurent bien eiv- 
core lui; prêter hommage; mais ils Texi*^ 
gèrent à leur tour des feigneurs moins 
puiflana qu eux. Alors ceux qui n avoient 
fu .s'emparer que de quelques bourgades^ 
rendoîent hommage aux ufurpateurs d'une 
province ^ 6c qui n'avoit qu un château^ re« 
levoit de celui qui étoit maître d'une villei 
De tout cela s'étôit formé cet aflfemblage 
monfirueux dé membres qui ne formoienc 
qu'un feul corps. 

On ne connut plus les noms de patrie j 
jde loix , de nation y de citoyen : il à'jj 



41 RivotuTiON DE 1719,^ 
eut que des fiefs ^' des feigneurs 5 des vafv 
fau}r>. des ferfs^ des devoirs féodaux. La 
couronne elle même ne fut plus qviun 
grand fief, & les rois de France ^ que 
de& feigneurs très-peu puiflans de feigneura 
auffi puiflans qu'eux. On vit écldre une 
Ibule de droits de tout genre; droit de ^ 
charroi , droit de pont , droit d*heureux 
abord , droit de minage , droit de loda 
&. vefttes , droit de rachat, droit rfamor- 
«îfTement , droit de péage , droit de cor- 
vée, droit de guet 6c de garde, droit 
43e régale , droit de gîte , droit de dé«- 
pouiUes, droit de prife, droit de main-* 
mofrte.... Et au milieu de tous ces droits 
barbares, on oublia les droits de la na- 
tutfi ôc ceux des nations.. En vain Ton 
invoquoît les loix falîques , les loix ri- 
puaires ; la loi terrible du plus fort régnoit 
feulô, & Ton vît des mlUiers de fran- 
çais chercher dans la fervitude un afyle 
contre la tyrannie ; la terre même fut 
efclave , & fes trFftes enfaps , attachés à 
la. glèbe , furent pour aînd dire enchaînéa 
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fur le feîn de leur mère. Ce defpotifme 
épidëmique pafTa des maîtres jufqu à leurs 
valets : les marmitons de ^archevêque de 
Vienne avoîent établi un impôt fur lea 
mariages y & Tes domeftiques prenant fous 
leur proteâion des voleurs & des banditi 
dont ils partageoient le butin ^ s'étoient 
fait une feîgneurîe en fous-ordre^ plus 
odieufe encore que celle de leur maître; 
Chef & capitaine en guerre, & légii^ 
lateur fuprême pendant la paix , chaque 
pofTefleur de fief dominant établiflbic chez 
lui des loix félon fon caprice; de-là tant 
de coutumes différentes & également bî- 
farres & ridicules. L'un ie <lonaoit le droit 
de (léger à Tégllfe parmi des chanoines ^ 
avec un furplis, des bottes & un oifeau fut 
le p^oîng; l'autre ordonnoit que pendant les 
couches de (a femme, tous fes vafTaux bat* 
troient les étangs pour faire taire les gre^ 
nouilles du voifînage. Ce n'étoit pas aiTez 
d'opprimer, il falloit les avilir & les faire 
fervir de jouet aux plus barbares fantaifies» 
Ceux-ci faifoient plonger leurs vafiaux 
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dans leurâ étangs ou dans leurs rivières, 
& les forçoîent de fauter comme des car- 
pes; droit feîgneurîal qui s'appeloit no- 
blement le faut du poiff on i (3l zut ts les 
faifoîent fauter à fc?c , c*étoit le faut de 
cinq ou fix pieds. Quelques-uns courant 
les campagnes à cheval fans autre droit 
que celui de tout ofer & de tout faîre , 
pourfuivoient les payfa s défarmés, les 
tailloîent en pièces ; en d'autres termes , 
faifoientla chaffe aux vilains [a). La plu- 
part oxitrageant à la fois & les mœurs ôc 

' 1 ' « L '■■■ I i I • . _ ■ 

f^ï)' Dans les cantons où cet a^rcTX pafTe tiim% 
taettoît continuellement ci péril la vie cîes mat- 
heureux, cultivateurs , pn mulriplioit les croix fax 
les chemins & c'ans les champs , pour leur fervir 
.d*afyle; de manière qe ces infortunés n'évitoient 
la brutalité de leurs feigneurs que pour tomber 
fous la tyrannie des prctres , dont il leur étoit en- 
core plus difficile de s'affranchir. En effet , on â 
remarqué .que les endroits du royaume reftés dans 
la fervitudè , jufqu à l'époque de la révolution , 
étoient prefque tous dépendans de mona&çres ^ 
»bbay«Si> chapitres j évèchés^ enfin de gens d egUfcu 
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la digaiié de ia nature humaine , fe doii«- 
naienc le droit de marquette y de Cuiflage, 
de p élibation^ ceft à-dire^ le droit de 
ravir à leurs vafTales ce qui n'etoit dû qu'à 
l'amOur ou à l'hymen. Tous, polTédés du 
démon de Tavarice, s'écoient, fuivanc. 
Téncrgique expreflion d'un débuté de 
rAflemblée Nationale , emparés dés qua- 
tre élémens ; de Tair , par les bannalités 
des moulins à vent ; de Teau , par les 
bannalîtés des moulins à càu 6t les droits 
de rivière ; du feu , par la bannalîté des 
four« & des fdiiâges ; delà terre & de fcs 
babitans 5 par la main-mcrte r.elle & per- 

- fonf^etle. Et qu'on ne croye pas que cette 

- odieufe dénomination de main morte ne 
fût qu'une exprelfion figurée , elle a un 
fens propre qui la rend encore plus hor* 
rible. Ce<; brigands titrés s'arrogeoient , 
dans nombre de cantons, le droit de s'em- 
parer , ; près la mort d'un ferf, du meilleur 
meuble de fa maifon ; s'il n'en lailioit 
aucun qui pût tenter leur cupidité , ou 
lui coupoit la main droite ^;0a. en faifoic 
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dommage au feign€ur> comme dun îni* 
trument qui lui avoic appartenu y mais 
dont il ne pou voit plus rien attendre; 
on Tattachoit enfuîte à la porte princi- 
pale du château , où elle atteftoît ep même 
. tems & fa noblcfle & fa barbarie. Eiifin 
il yencut qui portèrent la férocité jufqu-à 
imaginer le droit de faire éventrer deux 
de leurs vaffaux > pour fe délaffer, à leur 
, retour de la chaffe, en fe baîguant Içs 
. piedjs dans leur fang , & ce droit affreux 
: ^ toit exercé une fois, par chacun de leurs 
fucceffeufs^ Les cheveux fe drelTent au 
. récit de ces atroces & monftrueufes 
. extravagances y inventées par des . biour- 
; reaux ivres ou des^ Cannibales en d^* 
; menée. s 

.'. Tels étoient cependant les îtiges du 
peuple y car chaque feigneùr étoit juge 
-dans fes don^aines. Les' frais de juftice 
.faifoient partie des revenus de la -terre , 
: & quand 'watprocès écoît commencé > ce 
..nétbit. qu'en payant un dédommagement 
. au feigaeuc,,qu oapouvoit acheter la pcx-^. 
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niffion de tsDCCommoàèt i tzat oaéunt 
éloigné de peofer qoe la magifintme fie 
éo}:^ pour fndlité do pcdplc ^ te non 
fxiiir favaniage dn magiflrar ! Ceft alon 
que rigoorance & la faperÛiàoa donné- 
renc naîfEmce. à Fabfurde furilpnidence 
des ^neturet & des duek judiciaires. Sons 
pràooe que Dieu ttt pouvoit Isufler périr 
im iimoceoc , ou vous jettoit dans ue 
cuve ifeau froide^ lié fie garrocté ; fi vous 
TOUS noyiez^ on ne s'en foudok goère^ 
c^écoit mie preuve que vous étiez con« 
pab^ Qudqu^ois il £iIloit uns fe br6« 
ler^ pUmger le bras dans une cuve d'eau 
bûuillame j À rânsaflii^ au fond ua zn^ 
Jieau béni ^ ou porter dans fes mains f e& 
pace de neuf pas une barre de fer ar-^ 
4eaxc^ Le plus fouvenc on ordonnoic I9 
duel , ^ la potence ^ au bout de la lice ^ 
attendoit le vaincu. Les tfibunaux^étoient 
des tréteaux de charlatan y les coups^ da 
lance^ des preuves de bon droit. Le trône 
delà juâiée étoit un gibet ^ Taflefl^ur dii 
)uge écoic 1^ bounreatw C^ cette ]mC- 
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prudence que nos' pères appéloiéntfe /tf-- 
gemffit de Dieu. 

Pour comble de malheur ,*:le flésw de 
la guerre déjfoloit . continueUçtnetit; les 
trilles habitans des campagnes; le.tems ôc 
ia aéceffité avoient établi que les fei- 
gneurs des grands fiefs màrchercmnt avec 
dèSLvtroupes au fecours du roî. Tel fei- 
gneuç devoit quarante jours de fcirvice j 
tel autre vingt-cinq. Les arrièreç-vaiTaiix 
ne marchoient qu'aux ordres & pour la- 
caufe de leurs feîgneurs îmniédiats. Ma[$^ 
sils fervoient Ivëtac-qûélques jours, Us 
fe faifoient la guerre entr'eux toute l'an- 
née. Chaque château étoît lajc^pitale d ua 
petit état de brigands ; les monaftère^ 
eux marnes étoient en. armes ; leurs avo» 
çacs qj'on appeloit avoués y ihftituHs dan^ 
les premiers tems pour préfenter leurs 
requêtes au prince^ôc ménager leurs aflfai- 
res^étoient devenus les généraux de leurs 
îirmées.; les moiflops étoient dévaftées^ 
les cités réduites eii.folitude & les cam- 
pagnes dépeuplées par de longues famines. 

La 
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La plupart des villes & tous les villa* 
gts fans exception , étoient en efclavage. 
La feule différence qu il y eut entre les 
hommes libres & les ferfs , confiftoic eiî 
ce que ceux-ci* ne pouvoient s'affranchir 
que par la pure faveur de leurs maîtres , 
tandis que la coutume laiffoit aux autres 
quelques moyens de fe fouftraire au joug 
de leurs feîgneurs , & même de s'anno- 
blir en achetant des fiefs. Mais ils per- 
dirent dans la fuite cette prérogative , & 
les terres , ce privilège. Lorfque les rois 
pour s'afiranchir eux-mêmes de la tyran- 
nie féodale, affranchirent les communes, 
les vilains furent déclarés incapables de 
pofféder des fiefs. Ce ne fut qu'à prix 
d'argent qu on put effacer la tache de fa 
naiffance , & Ton imagina . fous faînt 
Louis le droit de franc-fief : (ce neft 
vraifemblablement pas pour cette loi qu'il 
fîit canoniféO Enfin la dégradation des 
juftices feigneuriales , Faboliffement du 
droit de guerre , & plus que tout le refte , 
le progrès des connoiffances brifa la verge 
Tome K D 
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féodale ; mais les rois mêmes dans toute 
leur puiffance ne purent délivrer entiè- 
rement la nation de ce joug de fer, 

M. Turgot dont les lumières & les ver- 
tus montrèrent une fois un fage & hon- 
nête homme dans le miniftère fous l'em- 
pire du defpotifme, M. Turgot avoit tenté 
de gratifier la nation de ce grand bien- 
fait ; fie pour préparer les efprîts , M. Bon* 
cerf, fi connu par fes ouvrages fur l'agri- 
culture ôc par fes grands .travaux fur -les 
defféchemens des marais & fur diverfes 
branches de l'économie politique , fit 
paroître par ordre du roi un petit traité 
fur les inconvéniens des droits féodaux. 
Cet ouvrage, qui réunit les principes 
d'une faine philofophie aux connoiflan- 
ces les plus approfondies fur cette ma- 
tière, porta le flambeau dans ce chaos 
obfcur ôc fixa l'attention du public fur 
une nature de propriété injurieufe à la 
dignité de l'homme, onéreufe au culti- 
vateur ôc deftruûive de l'agriculture ôc de 
Tinduftrie nationale* Les feîgneurs de fiefs 
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frémirent à ^ce coup de lumière. Les par* 
lementaires y qui , lorfqu ils n'étoient que 
les ofEciers du roi ^ avoient défendu fon 
autorité contre Tuforpation des feignenrs^ 
devenus feigneurs à leur tour ^ foutinrent 
la tyrannie féodale centre Tautorité du 
roi. Le livre fut lacéré, & brûlé par Ija 
main du bourreau y ôc l'auteur forcé d al« 
1er chercher dans le château de Verfail- 
Ids un afyle contre la vengeance de Tarif- 
tocratie (a). 

Ce que Louis XVI navoît pu faire, 
l'ÀiTemblée Nationale l'exécuta dans là 
célèbre nuit du 4 août. Mais il ne fufH« 
foit pas d'abolir d'injuftes privilèges 6c 

{a) M* Boncerf, réduit alors au filence^ n'en 
devint que plus zélé à pourfuivre fes travaux , lorfque 
les circonftances lui permirent de donner unilibre 
cours à fes idées. Il femble niê ne avoir préparé 
les matériaux & jette les bafes p:incipalcs des opé- 
rations du comité fëo:1al ; presque tous l'es projers 
de loi furent décrétés , & Ton peut dire que la 
nation lui eft en partie redevable de l'extinâion 
: de la féodalités 

D i; 
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des dîftinûiotis puériles & odieufes , il 
^falloir être jufte , & conferver la proprié- 
-té. en profcrivant le mode qui la rendok 
onéreufe aux autres plutôt qu'utile aux 
poffeffeurs. Tel fut l'objet des immenfes 
travaux de MM. Merlin , Tronchet, la 
Jacqueminière , & de plufieurs autres 
membres eftimables du comité féodal. 
Le détail de leurs longues & pénibles 
opérations étant étranger au plan que 
nous avons embraffé, nous nous borne- 
rons à expofer les principes qui ^dirigè- 
rent TAflemblée dans fes décidons. 

L'orgueil avoît introduit entre les ter- 
res les mêmes inégalités qu'entre les hom- 
mes , il avoit ennobli les unes & dégradé 
les autres. Le corps légîflatif fit difpa- 
roître les diftinâions imaginaires & anéan- 
tit 'la nobilité des fonds. 

Parmi les droits féodaux , les uns étoient 
réels , les autres perfonnels. On appeloit 
droits réels j tous ceux qui affeâoient les 
fonds ^ quel qu'en fût le propriétaire, foie 
qu'ils euflent été originairement créés 



ET Constitution Françoise. $3 
eomme failant partie du prix de leur con^ 
ceflion > foie qu'ils euflent été établis en* 
fuite par une convention libre & réci- 
proque dans laquelle le feigneur & le 
vaflkl s^étoient mutuellement obligés à. 
certains devoirs. On appeloit droits p^r^ 
formels^ ceux qui étoîent inhérens à la 
perfonne à qui ils étoient dus y tels que 
ces vains titres ^ ces ridicules homma- 
ges > ces prédations tantôt minutieufes^ 
tantôt onéreufes ^ mais toujours humi- 
liantes 5 qui haralToient & avilifiaient à 
plaifîr rinfortuné cultivateur. Par tout où 
TAffemblée vît des conventions libres & 
volontaires y elle les fuppofa légitimes , 
£c fubflitua fcrupuleufemenc aux droics 
qui en réfultoîent une indemnité prppor* 
tionnée. Par- tout où elle ne vit que l'abus 
de la force & les ufurpations de lorgueil , 
elle frappa fans pitié & fupprima fans dé- 
dommagement. Quelques droits étoieiic 
cenfés le payement ^^n^ Y^ot^àX^xi ou 
d'un fervîce : ainfi dans le tems où les 
feîgneurs de fiefs étoicixt les feuls en pof* 

D iij 
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jfeffion de porter les atrmes & qu« leur» 
châteaux étoient des fortereffes , ils ran- 
çonnoîent Tagriculture & le commerce 
pour s*indemnifer des frais que leur oc- 
cafionnoît leur défenfe; depuis plufîeurs 
fiècles cette protedîon n'exîftoit plusj & 
les droits qui en étoient le prix fubfifr, 
toient encore* L'Aflemblée les fi^primà^i 
aînfî que tous ceux qui étoient de siêiWe 
nature. Egalement foigneufe de confer- 
ver les propriétés & d*anéantir les ufut* 
|)atîons^ elle appliqua tes rriê'ttes prîh-* 
éipes aux nombreufes queftlons qui tuî 
furent foumifes pendant le co^irs de la 
difcufEon,' Elle ne fé rriontra même pas 
trop févère fur le geftre de preuves qu elle 
exigea pour établie li vialidité dû droit i 
perfuadée que fou vent les propriétés les 
plus înconteftables par la loi de Pufage 
& de fopinion font les plus, difficiles à 
coniîater par des titres proprement dits, 
que mille accidens ont pu détruire, eUe 
crut pouvoir admettre à leur pîace des 
titres fecondaîres , qui affuroientfuffifam* 



ET Constitution Françoise, jj 

ment aux yeux de la bonne foi Texiflence 
dun droit véritable. Enfin elle convertît 
toutes ces redevances féodales en rentes 
foncières rachetables ; & dans la propor- 
tion du taux du rachat^ on peut dire 
qu elle employa tous les ménagemens de 
la prudence & tous les calculs de l'équité, 
pour l'avantage commun des deux par- 
ties ; s'il y eut quelque préférence , elle 
fut certainement toute en faveur du pro- 
priétaire. 




I) iv 
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CH A P I T RE IIL 

Affaire du Parlement de Bordeaux. — * 
Cplônies françoifes. — De la forme 
nouvelle de leur adminljlratioiu — Ty- 
rannie des colons blancs. — Comment 
leurs députés provoquèrent le fameux 
décret fropofépar M. Barnavje. ~ Son 
influence fur toutes les claffes d*habîtans j 
& les défafires de nos îles. ~ ' ^ 

1 AN DIS que rAflembfée Nationale dîA 
pofoit refprît du peuple à des fentimens 
de modération par de grands a£tes de 
juftice y ôc. défarmoît fon reflentîment 
contre fes anciens opprcfleurs , en annu- 
lant tous les titres des oppreflîons dont 
il craîgnoit le retour , le parlement de 
Bordeaux ^ fous prétexte d'armer la force 
publique contre les brigands qui défo- 
loient les campagnes , tentoit de foule- 
ver ces campagnes contre la liberté & 
la conftitution. « Tout ce que le roi a 
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préparé pour le bonheur de fes fujets, 
dîfoit le procureur général dans fon rc- 
quifîtoîre , cette réunion de députés de 
chaque bailliage que vous avez follicitée 
vous-mêmes pour être les repréfensans de 
Ja nation , tous ces moyens fi heureu- 
fement conçus & €i fagement combinés , 
n ont produit jufqii à préfent que des maure 
quilferoit difficile d'enumérer i>. 

Ces maux innombrables , le magiftrat 
eflày oit pourtant de les dénombrer: ilpei- 
gnoit le Lîmoufin , le Pérîgord , TAn- ^ 
goumois & une partie du Gondomoîs , 
inondés du fang de leurs habitans ; des 
meurtres & des incendies de toutes parts ; 
les dépôts .de la fubfiftance du peuple , 
lea greniers mis au pillage , & la culture 
abandonnée' mettant en péril les efpé* 
rances de la pr-ochaine récoltfe;la dévaf- 
tation des églifes fuccédant à la dévafta- 
iion des châtéaiix , & les autels mêmes 
en proie à des mains facriléges. 

L'arrêt qui intervint y diftribué' avec pro- 
fufion & envoyé ^ contre Tufage , aux oi^ 
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Aciers de$ iurifdiâions feigneuriales ^ fer^ 
vit de véhicule & de paffe-port à ce K^ 
belle judiciaire. Il y avoit déjà plufieurs 
jours qu'il circuloit dans les campagnes^ 
lorfqu!on en fut inftruit à Bordeaux : c é- 
toit le premier mouvement contre-révo- 
lutionnaire que Fon y eut encore éprouvé* 
Cette ville avoit reçu la liberté fans ora-^ 
ges ; l'appareil militaire y fervoit moîn$ 
de défenfe que de décoration & rappeloit 
ridée de fête plutôt que celle de danger^ 
L'ariftpcratie n y éioit connuie pour ainfi 
dire que de réputation : les fils , les frères 
des magiftrçts s^étoient enrôlés fous les 
drapeaux de la conftitution , & les dé- 
pofitaires des loix eux-mêmes s'étôîent 
liés aux loix nouvelles par le ferment 
civique. Mais Tefprit de la robe l'em- 
porta enfin & étouflfa chez les fénateurs 
lefprit du citoyen* 

Les expreffions exagérjées du réquifî- 
toire y Taffedation de rapprocher dans le 
même tableau les objets qui font le plus 
d'impreffion fur le peuple , le danger de 
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manquer de ibbfiflances ^ Ac les om ia gei 
£ûts aux autels ai prefqn à h dhrimié ; 
de plus 9 rimendoii marquée de leyeiier 
au moins une partie de Thomur de ces 
ciiuies fur TAflemUée Nationale , cxc> 
tèrent une indignation omverfelJe. M. 
Boyer de Fonfiède le îeone ^ aide-mqor 
gén&al de Tannée patiiocî<ine ^ dénonça 
le preimer au confeil même de cette ar- 
mée y Us magiftrats de Bordeaux, fie 
conclura ce que les membres de la diam- 
bre des vac^ons fuflecr déclarés déchus 
de tous les grades & eââcés du nombre 
des voloâiâires. Il demanda de plus que 
Farrêc rendu par cette chambre fut dé- 
noncé à k municipalité , avec rioflante 
prière de le dénoncer à Ton cour à FAA 
(emblée Nationale. La municipzllté entra 
facilement dans les vues du confeil, qui 
croient ks fiennes , & fa dénoncîatioa 
arriva peu de jours après avec pludeurs 
autres , & appuyée par plus de mille &- 



gnatures. 



Ce fut M, de Montmorency qui fit le 
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rapport de cette îpiportafite'afFaire. M. D«* 
don le fils demanda & obtint la permîflîon 
de parler, pour la défenfe de fop^père» Il 
parut; à la barre y préferîta le tableau de cin- 
quante ans de. travaux non interrompus 
dans la magiftrature , & dans .ce demi- 
fiècle de vertus , plufieurs députations 
dans lefqupUes ce vénérable msgiftratavdit 
été auprès .du trône Tîntrépide défenfeur 
des droits. du peuple, qui, à fon retour^ 
Tavoit reçu avec; des couronnes/ Enfin , 
il lui échappa de dire que fon père étçit, 
excufable d'avoir exagéré les troubles qui 
afHigeoîenx plufieurs provinces • parce que 
lui-même avoit failli en être la viâime. 
« Je trouverois M. le procureur géné- 
ral mieux juftifîé , dit M. Alexandre La- 
meth , fi au lieu de nous apprendre qu'il 
à. été vivement frappé de quelques dan- 
gers perfpnnels , on nous eût dit qu'il a 
été trop affedé des défordres publics. Je 
ne difconviens pas , ajouta-t-il , que le3 
parlemens ne fe loient quelquefois oppo- 
fcs au detpotifme; mais ils en étoient les 
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rivaux plutôt que les ennemis ». Après 
une longue difcuflîon , il fut décrété que 
le préfident & le procureur général de 
ce parlement- feroient mandés à la barre 
pour rendre compte de leur conduite ; 
que M. Dudon , attendu fon grand âge ^ 
feroit dîfpenfé de ce voyage & rendroic 
par écrit compte de Ces motifs. Le pré- 
fident fut en même tems chargé de té- 
moigner par une lettre , aux officiers mu- 
nicipaux ^ à la milice nationale & aux cî-^ 
toyens de la ville de Bordeaux , la fatîs- 
faâîon avec laquelle TAflemblée a reçu 
les nouvelles preuves de leur zèle & de 
leur patrîotifme. 

M. d'Augeard,préfidentde cette cham*.» 
bre , fe préfenee le 8 avril au foir , à la 
barre de TAflemblée Nationale; elleve- 
'noit d'entendre la lettre juftificative de 
M. Dudon , lettre très-refpedueufe qui le 
juftifioit pleinement de ce dont il n'étoît 
point accufé & qui ne difoit rien fur lob- 
jet de Taccufation. M. de Menou qui pré- 
iidoit alors le corps légiflatif ^ lui eut à 
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égard aux cîrconftances , & cherchant à 
Te perfuader , qu en croyant faire le bien , 
on peut s'égarer fans être coupable d'in- 
tention , vous a mandé pour, apprendre 
de vous - même quels ont été les motifs 
de la chambre des vacations du parlement 
de Bordeaux, Punir ^ eft pour l'Affemblée 
Nationale le fardeau le plus pefant ; per- 
fuader & convaincre, voilà fon vœu le 
plus emprefîé : elle ne cèfTera d'être in- 
dulgente qu'au moment où on la forcera 
d'être févère »• 

Le magiftrat de Bordeaux parla enfuîte 
J)our fa défenfe , & parla de manière qu'il 
eut été plus difficile de le difculper des 
expreffions contenues dans fon difcours , 
que du fait même pour lequel il avoit 
été mandé. Il fortit ; le tumulte recom- 
. mença. M, d'Efprémenil , par la conduite 
la plus indécente & les farcafmes les plus 
outrageans , fembloit prendre plaifir à 
l'augmenter. On demande qu'il foit rappe- 
lé à l'ordre & configné nommément dans 
le procès-.verbal. Malgré les cris de fureur 

qui 
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qui fe font alors entendre ^ le décret fa* 
tal e(! porté. Les partifans de M. étEC^ 
préménil fe portent en foule autour du 
bureau^ demandent auffi d'être rappelés 
à Tordre & d'honorer leurs noms en Taf» 
fodant au fîen. Le difcours de M. Au- 
geard eft renvoyé au comité des rapports , 
& quelques jours après ^ il eft de nouveau 
mandé à la barre pour entendre la lec« 
ture du décret qui improuve le réquifi-> 
toire adopté par la chambre des va« 
cations. 

Des événemens d'une plus haute im* 
portance venoient d'alarmer la ville de 
Bordeaux & les principales villes de corn* 
merce du royaume. Les îles à fucre trem* 
bloient que rAfTemblée Nationale , qui 
av »ic proclamé les droits de l'homme & 
détruit en France toutes les fervitudes , 
ne voulût efl&cer deux des plus cruels 
outrages £dts à lliumanité^ la traite âc 
Tefciavagé des nègres. Les Etats-Unis 
avoient déjà donné ce grjtnd exemple : 
TAnglecerre paroiflbit prête à le confir^. 
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mer ; le fénat britannique avoit nomm^ 
un comité chargé d'entendre les dépofi- 
tions des armateurs , des planteurs & celles 
des amis de la liberté. Des focjétés nom^ 
breufes de philantropes éclairés s'étoieut 
formées dans TAniérique feptentrionale 
& dans les places les plus commerçantes 
de la grande-Bretagne ; peu de mois avant 
la révolution , il s'en étoit établi une à 
Paris , & elle comptoit parmi fes membfes 
les orateurs les plus diftingués du corps - 
légiflatif. Enfin , M. Pitt s'étoit rangé au 
nombre des ennemis de la traite , & M. 
Necker /avoit déclaxé qu'il penfoit que 
toutes les puiffances de l'Europe dévoient 
fè concerter enfemble pour détruire cet 
infâme trafic. 

. Le commerce de France étoit créan- 
cier de celui des colonies de plus de 
deux cens millions ; & celles-ci mena- 
çaient d'une banqueroute , fi l'on ne con^ 
fcrvoit dans fon entier leur prétendue ^ 
|f)ropriété fur les charrues vivantes , feuls 
inflruiiiens d'agricqlture employés dans 
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ces îles. Des députés extraordinaires ac« 
coururent en foule des principaux ports 
marchands du royaume ^ pour demander 
à rAlTembiée, qui avoît aflfranchi la na- 
tion , de décréter Tefclavage des malheu- 
reux africains & la continuation du tra- 
fic de ces infortunés enlevés de leur 
patrie par le crime & dévoués fous les 
fouets déchirans aux plus pénibles tra« 
vaux, lis furent admis à la barre & in- 
vités à la féance ; ils fe placèrent à la 
droite. Ce toit la première députatîon qui 
eût donné la préférence à ce côté. Peu 
de jours après le corps légiflatif fe fit 
rendre compte de la fituarion des colo« 
nies : des nouvelles aliarmantes en arri- 
voîent chaque jour. On ne parloit que 
de finfurredion des nègres , que d'émif- 
faires de la fociété des amis des noirs ^ 
que de vaiiTeaux chargés de fufils pour 
les armer contre leurs maîtres , que d*é* 
crits incendiaires pour les exciter à ces 
révoltes , que de rinvafîôn des angloîs. 
Tous ces fantômes s'évanouirent après le 

Eij 
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plus léger examen* Nos colonies étoîent | 
il eft vrai, dans une pofition très-critique; 
maïs le plus grand danger étoit dans Tef- 
prit d'infurreâion des habitans. 

A- la Martinique' les adminiftrateurs 
avoient été obligés de convoquer raflem- 

bide coloniale avant le tems & fans at* 

> 

tendre les ordres du roi. Divers régle-^ 
mens y furent adoptés pour le régime 
intérieur de Tîle ; des municipalités furent 
établies dans toutes les villes & bourgs ; 
les ports furent ouverts aux étrangers 
pour quatre mois , & les taxes provifoî- 
rement abolies. Saint-Domingue offroît 
un tableau plus inquiétant encore. Cette 
colonie étoit divifée en trois provinces, 
du nord , du fud & de Toueft , mais réu- 
nies fous un feul gouverneur général & 
fous un feul intendant. Il paroît que dès 
le mois de juin i78p, les députés de 
cette île négocioient avec le miniftre 
'de la marine fur la nouvelle forme qu'on 
donneroit au gouvernement de cette co- 
loniet Tantôt il vouloit quon défendît^ 
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taiitôc qu'on autonfat des aflemblées co- 
loniales. Enfin le 27 ie tennbre^ le minif- 
tre de la marine adrefla à M. de Peymer 
gouverneur ^ Ac à M« de Marbois inten- 
dant 9 une ordonnance pour convoquer 
ks habitans à Tefiet de nommer des dé- 
putés & de former une affemblée pour 
fournir au corps légiflatif & au roi des 
r^nleignemens fur Fécat & les intérêts 
de la colonie. 

Ces lettres de convocation arrivèrent 
trop tard II s'étoit déjà formé à Saint- 
Domingue trois comités permanens j Fun 
dana la parde du fud ^ l'autre dans la par- 
tie 4e Toueft^ le troifième dans celle du 
nord. Les deux aflfemblées du fud & de 
Toueft fe tinrent en mefure êe avec Tad* 
ininîdration & avec la métropole. Celle 
du nord qui fe tenoit au Cap noanifefta 
d'autres principes : invoquant les. droits 
primitifs de Thomme , elle déclara que 
tous les pouvoirs des habitans du nord 
réfidoient en elle > q/.e toute autre af- 
femblée feroît féditieufe & tendante à emr 

u; 
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pêcher le rétablifTement de Tordre; con- 
tinua provifoirement dans leurs fondions 
les agens du pouvoir exécutif, & cepen- 
dant intercepta les lettres miniftérielles } 
confirma quelques impôts , en abrogea 
d'autres , & réduifit les fondions du con- 
feil fupérîeur à la fimple adminiftration 
de la juftice. Elle alla plus loin , elle fit 
emprifonner M. Dubois fubftitut du pro- 
cureur-général , pour avoir dit que Vef* 
clavage des nègres ètoit contraire aux prin- 
cipes de la liberté nationale. 

Ces ades de fouveraineté excitèrent 
la cenfure de M. de Peynîer & Tanimad- 
verfîon du confeil fupérieûr , qui cafla 
par un arrêt tous les arrêtés de raflem* 
blée provinciale du nord , annula Tem- 
prifonnement de M. Dubois & ordonna 
qu il feroit fait un mémoire de tous ces 
faits & griefs pour être envoyé à TAf- 
femblée Nationale. Il n^eft pas néceffaire 
de dire que cet arrêt fut caffé à fon tour 
par raflfemblée du nord. Quelques jours 
après ^ M, Bacon de la Chevalerie préfi- 
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dent de catc aflfeTtbLc fouvçnûne^ Ert 
nommé ccmmandant géné.-ai de U itiî- 
lîce & infhdlé en cette qualité Le e-^a- 
feîl fupérîeur do Cap que le roî avoît rétn 
ni à celui du Port au Prince en fut fé* 
paré & reprit les fondions. Grâce à la 
prudence & à la modérstion de M. tîe 
Peynier, cette révolution sefFedua fans 
lecoufle violente» Les troupes demeura* 
rent non-feulement dans le devoir , mais 
dans Finaâiott ^ & de la part de fadmi* 
niftration y le (ang des citoyens blancs 
fiit refpeâé. 

Il n'en fut pas ainfi de celui des gens 
de couleur. On appelle aînfî les hommes 
de toutes les nuaiices du noir au blanc ^ 
qui compofent la plus grande partie de 
la population libre de l'île. Fils ou petits- 
fils d'européens, propriétaires de riches 
habitations , citoyens enfin , ils ne peuvent 
en exercer les droits. L'orgueil des blancs 
établit entr'eux & ces races profcrites une^ 
ligne de démarcation que rien ne peut 
franchir , & qui dévoue à lopprobre 

Eiv 
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les générations fucceflîves qui confervenjt 
quelques traces du fang africain. 

Au commencement d'une révolutîoti 
qui anéantifToit tous les préjugés , ils 
Conçurent Tefpérance de voir difparoître 
le préjugé barbare qui les marquoit , en 
naifTant ^ du fceau' de Tinfamie , & cru- 
rent devoir faire quelques démarches au- 
près de ces blancs^ qui invoquoient les 
droits primitifs de Thomme , & qui étoîetw: 
leurs parens & leurs frères. Ils n'avoient 
pas été admis dans les trois aflemblées 
dont nous venons de parler ; ôc ce ne fut 
qu'après plufieurs délibérations que Ion 
feignit de vouloir y admettre leurs élec- 
teurs ren effet, on ne leur donna au- 
cune part aux délibérations, & on ne les 
en avertît que quelque tems après la for- 
mation des comités. Dans le courant de 
Jiovembre , on convoqua des affemblées 
dans chaque parorffe. Le xp , des hommes 
de couleur préfentèrent à celle du petit 
Goave un mémoire dans lequel ils ré- 
clamoîent les droits de Thumanité & la-f 
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bolition de Finjufte infamie à laquelle ils 
^toient dévoués. L'orgueil des blancs 
s'irrite de tant d'înfolence , on arrête les 
députés 9 on les menace de les faire pendre 
s ils ne nomment Fauteur de cet écrit fé- 
ditieux : c'étoit M. Ferrand de la Bau- 
dière^ procureur du roi. On le fait venir ^ 
on Tinterroge; il déclare avec fermeté 
qu'il eft le défenfeur de cette caufe. Sans 
autre formalité^ on lui fait trancher la 
tête par la main du bourreau ; ce procès 
dura une heure. 

Les humiliations ^ lés outrages ^ les 
vexations dont on accabloit les gens de 
couleur 5 ne connurent plus de terme. 
La nuit du 2tf au 27 novembre , des blancs 
du comité d'Aquin , divifés en trois ban- 
des , fondent à Fimprovifte (ur les habi- 
tations des gens de couleur , fe livrent 
aux dernières violences ^ faififTent tous^ 
leurs papiers pour y chercher quelque 
veftîge de leur prétendue correfpondance 
avec les amis des noirs : une troupe de 
ces forcenés fe rend à l'habitation de 
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Labadie. Ce refpeaable vieillard repofoît 
tranquillement dans fon lit. On enfonce 
fa porté ; on lui annonce qu on veut avoir 
fa tètt : il veut au moins vendre chère- 
ment fa vie. Vingt -cinq coups de fufil 
font tirés à la fois fur lui , fon jeune 
enfant eft tué à fes côtés , lui-même eft 
frappé de trois balles , Tune au bras, fautçe 
à la main , la troîfième à la cuîfTe. Il 
s'élance cependant fur fes afTaflîns, & fait 
fauffe amorce fur celui qui commandoit 
la troupe. Les lâches prennent la fuite , 
fe cachent derrière fa maifon, & voyant 
qu'il né pouvoit tirer ^ reviennent tous 
fur lui & l'accablent de coups de poing. 
Labadie ayoît cent cinquante nègres dont, 
il eft adoré ; il n'avoit qu à faire urt cri , 
& ces brigands étoient maflacrés : il eut la 
générofité de ne pas le faire, ce Meffieurs , 
» leur dit il , vous êtes des poltrons ; lâ- 
j> chèz-moi , mettons-nous en champ de 
» bataille, &. vous verrez fi je ne com- 
» battrois pas cinq de vous ». Ils ne luî 
répondent que par des infultes & de 
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nouvelles violences; ils ont même la 
cruauté de le forcer à les fuivre à pied ^ 
malgré Tes bleûures; épuifé de fatigues^ 
il obtient enfin qu on le mette dans fa 
voiture : arrivé au bourg , il eft enfermé 
dans fa chambre fous la garde de huit 
fudliers* Mais bientôt y dans la crainte 
qu'on ne le délivrât , ils le cbnduîfent à 
la barre j & alloient lui trancher la tête^ 
lorfque le brave Maigret, accompagné 
de quinze hommes armés, vient l'arracher 
aux mains de fes bourreaux (a). 

Les hommes de couleur n oppofoient 
à ces traitemens barbares que le courage 
de la patience, & n'en montroient pas 



(a') Panni les habitans de ce quartier (c*eft 
un hommage que nous nous félicitons de poa« 
voir rendre à la vérité), il s'en trouva un qui, 
tout blanc qu'il étoit , eut daps cette occafîon des 
entrailles humaines : c'eft M. Dufirefêrp, alors 
prélîdent du comité d'Âquin ; il vint chercher lui* 
même M. Labadie , le mena chez lui , & le fil 
panfer par Ion chirurgien. 
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moins de zèle & de j arriotifme» Lort 
de la formation de la garde nationale , 
ils s*emprefsèrent de s'affembler , fe for- 
mèrent en con^pagnîes , & nommèrent 
leurs officiers. M. de la Chevalerie re- 
garda ce dernier ade comme un crime 
qui devoilfêtre jugé & puni par un con- 
feil de guerre; & ce M* de la Chevalerie 
ofoît parler de liberté, d'égalité^ & in- 
voquer les droits primitifs de l'homme,. 
Tous les patriotes de France frémif- 
foient de tant d'horreurs; mais les cris 
des colons ôc les alarmes des négocians 
étouffèrent la voix de Thumanité. Nos 
lies à fucre étoient, difoit-on, l'aliment 
de nos manufaûures ^ de notre marine 
marchande, & le foutien de notre prépon- 
dérance dans la balance du commerce* 
Que deviendroient fix millions d'hommes 
que les colonies faîfoient vivre ? Qu' 
deviendroient les françois habîtans de 
nos îles, que nous laîfferions abandonnés 
à la vengeance des "noirs ? U fembloît 
que raflemblée eût été fur le point dei 
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prononcer rafFranchiflelttent des efclaves ; 
& cependant les amis des noirs étoient 
bien éloignés de provoquer une mefure 
qui auroit pu devenir fi funefte à ceux- 
mêmes qu'on eût voulu foulager ; ils 
favoient que la liberté qft une arme trop 
dangereufe pour des êtres dégradés par 
Tefclavage. 

Quelques membres de Faffemblée vou- 
loient qu*on abordât enfin la grande quef- 
tîon de la traite ; Tabbé Maury étoît de 
ce nombre , & fans porter trop loin Tef- 
prît de défiance, il eft permis de foup- 
çonner qu'il vouloit ou mettre le corps 
iégiflatif dans la néceffité de h déshono- 
rer, en confacrant par une loi cette in* 
frpdion facrilège des droits de la nature , 
ou de s'aliéner tout le commerce de Fran- 
ce , en profcrivant formellement un bri- 
gandage auquel on penfoit que fa prof- 
périté étoit attachée. M. de Çazalès vou- 
loit qu on prît d'abord les moyens de 
pourvoir à la sûreté des colonies , & qu'on 
difcutât enfuite à loifir les principes phi- 
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lofophîques & politiques fur le commerce 
& Tefclavage des noirs, Cétoit le parti 
le plus fage & le plus digne de rAflcm- 
blée. Elle crut qu'une décifion auflî im- 
portante devoit être préparée par des 
commiflaires , & elle nomma le comité 
colonial. 

. Il y avoit depuis long-teras à Paris m\ 
grand nombre d'habitans ou de proprié- 
taires de nos îles. Dès le commencement 
de la révolution , ils avoient tenu de fré- 
quentes affemblées à l'hôtel de Marfillac ; 
leurs députés à TAflemblée Nationale 
étoient Tame de leurs délibérations. Cette 
ivrejje de liberté, comme ils Pappeloient> 
dans laquelle étoit tombée la nation , leur 
infpiroit de vives alarmes. Ils avoient avec 
les affemblées de S. Domingue une cor- 
jcefpondance très-aâ;ive, & il parôît quiU 
çn dirigeoient les mouvemens. C*étoit eux 
qui avoient donné l'éveil aux négocians 
& avoient attiré à Paris cette foule de 
députations de toutes les places & avoient 
répandu tant d'alarmes pour arracher à 
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rAflemblée Nationale un décret contraire 
à tous les principes ; ils voulurent même 
engager ces députés à s'exprimer en ter* 
mes menaçans. Mais ceux-ci déclarèrent 
au contraire a la fociété des amis de la 
conilicution ^ que ^ quel que fat le décret 
qui interviendroit , ils étoient prêts à s'y 
foumettre. Pour les colons ^ ils ne par- 
loient que de révolte & de vengeances 
atroces contre ceux qui opineroient con- 
tre leurs intérêts & leurs préjugés. 

Ces menaces ridicules ne pouvoîent 
infpirer que la pitié. Mais ce concert 
de tous les négocians du royaume eu 
impofa aux repréfentan^ de la nation, & 
le comité fe laiffa effrayer par l'idée de. 
la perte des colonies & du commerce. 
Tout le, monde attendoit fon rapport avec 
une inquiétude mêlée d'impatience ; les . 
ge.ris fagea, même parmi les ariftbcrates,. 
penfoient que le corps iégîflatif , par ref- 
ped po.uf lui-même. & pour fes prînci**' 
pes, ne poyyoit décréter la continuation' 
de la traite & de Tefclavage j maisque des . 
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confidérations politiques de la plus haute 
importance ne lui permertoient pas non 
plus de Tabolir. On dcfiroit donc qu elle 
prît , comme le fénat britannique ^ le fage 
parti de temporifer , & cependant de re- 
cueillir des renfeignemcns qui puffent 
mettre les légMatures fuivantes en état de 
prononcer fur une queftion fi étroitement 
liée avec les intérêts politiques & com- 
merciaux de la France, & avec le fort 
d'une nombreufe portion de la famille 
humaine. 

Ce fut le 8 mars, que M. Barnave, 
au nom du comité colonial, fit ce rap- 
port célèbre , que TAflemblée Nationale 
& la France prefque toute entière re- 
gardèrent ce jour-là comme un prodige 
de politique & de fageffe. A peine eut-il 
lu fon projet de décret , que rAflemblée, 
d'une voix prefqu unanime, & malgré les 
plus vives réclamations de MM. Mira- 
beau Tainé & Cazalès , qui s'étoient élancés 
à la tribune j pour le combattre, sem- 

prefla de l'adopter en ces termes : 

« L'AffemWéo 
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' « L'Aflcmblée Nationale, délibérant fut les' 
ladreffes 8c pétitions des villes de commerce & 
de manufadliires , fur les pièces nouvellement ar« 
rivées de Saint-Domingue & de la Martinique , k 
elle adreffécs par le miniftrc de la marine , & 
fur les repréfentations des députés des colonies *, 

» Déclare que, confidétant les colonies comme 
une partie de l'empire frajiçois , & defirant les 
faire jouir des fruits de Theureufe régénération qui 
s y eft opérée , elle n a -cependant jamais entendu 
les comprendre dans la conftitution qu elle a dé- 
crétée pour le royamne, & les afiujettit à des 
loix qui pourroient être incompatibles- avec leurs 
convenances locales & particulières. 
' » En conféqu^ence , elle a décrété & décrète œ 
qui fuit : 

1°. » Chaque colonie eft autorifée à faire con- 
noître fon vœu fur fa conftitution , fa légiflatioft 
& radminiftration qui conviennent à fa profpérité 
•& au bonheur de fes habitans, à la charge de Ce 
-conformer aux principes généraux qui lient les 
colonies à la "métropole , & qui affûtent la con^ 
fervatîon de leurs intérêts refpeâiifs. 

a^ » Dans les colonies où il exifte des affeni- 

blées coloùiales librement élues par les citôyepis 

& avouées par eux , ces affemblées feront admifes 

à exprimer le voeu de leur colonie. Dans celles 

Tome V% ^ 
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où il n'exifte poiut d'aflcmblée fcmblable, il exr 
fera forme inceflàmnient, pour remplir les mêmes 
fondions. 

3**. » Le roi fera fupplié de faire parvenir 
dans chaque colonie une inftrudion de l'Aflcm- 
blée Nationale 5 renfermant, i^ les moyens de 
parvenir 'à la formation des aflemblées coloniales 
dans les colonies où il n'en exifte pas y 2". les bafes 
générales auxquelles les aflemblées coloniales de- 
vront fe conformer dans les plans de conftitution 
qu'elles préfenteront. 

4.^..» Les plans préparés dans IcfHites aflem- 
blées coloniales ^ feront foumis àTAflcmblée Na- 
tionale, pour être examinés, décrétés par elle, 
Se préfentés à l'acceptation & à la fanâion du 
roi, ' 

5®. » Les décrets de TAflemblée Nationale fur 
rorganifatiôn des municipalités & des aflemblées 
adminiftratives , feront envoyés auxdites aflem- 
blées coloniales , avec pouvoir de jmettre à cxéf 
cution la partie defdits décrets qui peuvent s adap- 
ter ^ux convenances locales , fauf la déciflon dé- 
finitive de TAflèmblée Nationale. & du roi, fui 
les modifications qui y autoient pa être apportées ^ 
Se la fanâion provifoire du gouven>ement pour 
Texécution des arrêtés qui feront pris pat les af- 
femblées admini(lrativ«s« 
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6**. » Les mcnics affemblecs coloniales tncn* 
ccront leurs vœux fur les modifications qui peur- 
roicnt être apportées au régime prohibitif du com- 
xilcrce entre les colonies & la métropole, pour 
être , fur leurs pétitions , 8: après avoir cnrcndu 
les repréfcntations du commerce françois , llarué 
par rAflcmbléc Nationale air*fi qu il appartiendra. 

» Au farplus , l'Aflcmbiéc Naiocale déclare 
qu elle n'a entendu rien innover dans aticune des 
branches du commerce , foit dire<^e, fbit indireclc ^ 
de la France avec fes colonies \ met les colons Se 
leurs propriétés fous la làuve-garde (péciale de la 
nation; déclare criminel envers la nation, qui- 
conque travaîllcroit à exciter des foulcvemcnt 
contr'eux •, jugeant favorablement des motifs qui 
ont animé les citoyens dcfdîtcs colonies , e]]c 
<}éclare qu'il nj a lieu contr^eux à aucune incul- 
pation ) elle attend de leur patriotifme le main» 
tien de la tranquillité & une fidélité inviolable à 
la nation, à la loi & au roi. 

Les galieries^ les tribunes ^ tous les 
environs de la falle ëtoient rempUs (f une 
foule de colons , d'une multitude féduite 
ou égarée par leurs écrits , ou frappée dt$ 
vaines terreurs quils avoieiu eu l'art 
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répandre. Jamais les loîx les plus belles 
par lefquelles rAflemblée avoît honoré 
fon courage Ôcannobli, pour ainfidire, 
la nature humaine , ne furent reçues avec 
autant d'enthouftafme que ce décret, fur- 
pris à un moment de foibleffe & dans le- 
quel elle éludoit le principe par des fub- 
tilités indignes de la majefté nationale. 

La difcuffion ne fut pas ouverte ; elle 
ne devoit pas l'être : des queftions de cette 
nature.ne pouvoient être traitées en fa pré- 
fence dans toute la rigueur des principes 
philofophiques. Il auroit fallu être en 
xnefure de les confacrer en les érigeant 
en loix, & il s'en faut bien que la pofî- 
tioa de la France lui permît une déter- 
mination auflî hardie. Le feul moyen de 
concilier ce qu'elle devoit à fa prudence 
& à fa dignité^ nous l'avons déjà dit^ 
c'étoit d'imîfèr à cet égard la conduite 
mefurée dû parlement d'Angleterre, & 
d^ouvrir les voies à un meilleur ordre 
de chofes. L'affranchifTement fubit des 
ôfclâves eut été la ruine de notre corn- 
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iùcTcCy peut-être un malheur réel pour 
eux-mêtnea , & certainement pour les 
colons qu'il auroit expofés à de ter- 
ribles réa£tIons. L'abolition même de 
la traite exigeoît des mefures prépara* 
toires & un concert entre les diverfes 
puUTances fouveraines des Antilles. Mais 
il auroit été digne des repréfentans de la 
nation d'apporter quelquadouciffement 
au fort des infortunés dont ils ne pou- 
voient brifer les fers , & fur-tout d'anéan- 
tir cet inhumain préjugé^ qui établiflbit 
un mur de féparation entre des individus 
, appelés comme honimes fie comme ci- 
toyens à partager les n^mes droits , & qui 
autorifoit^ pour aind dire , la barbarie 
des maîtres envers leurs efclaves^ en les 
leur laiffant envifager comme des êtres 
d'une efpèce inférieure , & comme de» 
efpèces de bêtes de fomnie que la li- 
berté même ne pouvoît rapprocher d'eu^; 
préjugé d'autant plus, terrible, qu'il étoît 
fondé fur une différence de couleur , qui , 
frappant continuellement les fens, entre* 
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tenoit fans ccfle rhumîlîadon & Tavilît 
fement des uns, & Torgueil atroce 6e 
tyrannique des autres. 

Les inftru£lions envoyées aux colonies 
ne firent qu'aggraver le mal : di£tées par 
le même efprit de pufiUanîmité que le 
décret , elles contenoient la même ambi- 
guïté dans les termes. UAffemblée Na- 
tionale n eut pas Timpudeur de décréter 
la dégradation des gens de couleur ; maia 
elle n*eut pas le courage de déclarer qu é- 
tant hommes & libres , ils dévoient jouir 
des droits de citoyen. Elle fe laiiTa abufer 
par les belles paroles des colons & de 
leurs partifans, &c abandonna à la difcré* 
tiôn & au patriotifme dea tyrans blanca 
de nos îles, la majeure partie de leur 
population , & les hommes les plus atta- 
chés par fentîment à la métropole , & 
les plus utiles aux colonies par leur cou- 
rage en tems de guerre , par leur aéli- 
YÎté & leur induôrîe en tems de paix» 
. Voilà k véritable fource des troubles 
« d«';nalheurs qui ont depuis affligé les 
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colonies. Un aâe éclatant de jufUce nW 
roît pu aliéner alors les planteurs ; ils (t 
feroient trouvés fort heureux de confcr'* 
ver à ce prix leurs efclaves ^ dont ils trem<- 
bloient de voir prononcer rafFranchilTe- 
ment : il n auroit point mécontenté le 
commerce ^ qui ne craignoit que la ban* 
querouce & la fuppreflîon de la traite ; 
il auroit été utile à toutes les clafles de 
la colonie ^ aux blancs eux-mêmes ^ dont 
les propriétés auroient été bien plus af- 
furées par leur union intime avec les 
hommes de couleur ^ avec qui ils n au- 
roient pu avoir qu un même intérêt. Il 
auroit été honorable à TÂfiemblée Na- 
tionale , qui neût pas honteufement dé* 
vie des principes ^ & qui auroit prouvé 
qu elle n'avoit pas deux poids & deux 
mefures ^ qu elle ne confacroit pas la di- 
verfité des caftes dans nos poiTeflions 
américaines, tandis quelle proclamôit 
régalité dans la France Européenne , 
& qu elle ne s'arrêtoit que là où l'in- 
flexible néceflité & l'intérêt même des 



F iv 
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hommes empêchoit de. leur. rencke leur* 
droits i 

Le public alors n'en jugea pas aînfi ; 
peu s'en fallut même , que fur les aller- 
tions des planteurs, on ne defirât, pour 
la dernière clafle du peuple , le bonheur 
dont ils fe flattoîent hautement de faire 
jouir leurs efclaves ! « Cependant , rien 
y> n eft plus affreux que la condition ;du 
» noir dans tout l'Archipel américain. On 
» commence par le flétrir du fceau inef- 
» façable de Tefclavage , en imprimant 
» avec un fer. chaud, fur les bras ou fui? 
» les mammelles, le nom ou la marque 
» de fon oppreffeur. Une cabane étroite, 
» mal - faine , fans commodités , lui fert 
i> de demeure ; fon lit eft une claye plus 
y> propre à brifer le corps qu'à le repofer. 
» Quelques pots de terre, quelques plats 
» de bois forment fon ameublement. La 
ï> toile groffière qui cache une partie de 
» fa nudité, ne le garantie ni des chaleurs 
i> infupportables du jour, ni des fraîcheurs 
» dangereufes de la nuit. Ce quon lui 
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» donne de manioc , de bœuf falé , de 
9!> morue y de fruits & de racines y ne 
» foutient qu'à peine fa malheureufe exif- 
» tence. Privé de tout , il eft livré à un 
» travail continuel , dans un climat brû* 
» lant y fous le fouet toujours agité d'un 
» conduéleur féroce* 

» L'Europe retentît, depuis un fiècle 
» des plus faines , des plus fublimes ma- 
»ximcs de la morale. La fraternité de 
y> tous les hommes eft établie de la ma- 
» nière la plus touchante dans dlmmor- 
»tels écrits. On s'indigne dès cruautés 
» civiles ou religieufes de nos féroces 
» ancêtres , & Ton détourne les regards 
» de ces filteles d'horreur & defang. Ceux 
» de nos voifins que les Bârbarefques ont 
» chargés de chaînés , obtiennent nos fc- 
» cours & notre pitié ; des malheurs même 
» imaginaires nous arrachent des larmes 
» dans le filence du cabinet , & fur-tout 
» au théâtre. Il n'y a que la fatale defti- 
» née des malheureux nègres qui ne nous 
» intéreffe pas. On les tyrannife^on les 
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» mutîle, on les brûle , on les poignarde ; 
» & nous l'entendons dire froidement & 
^ fans émotion ! Les tourmens d'un peuple 
» à qui nous devons nos délices ^ ne vont 
90 jamais jufqu à notre cœur (a). 



(a) Hijloire philofophique 9 tome VI, page 
\66. 
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CHAPITRE IV. 

Suppreffîon des ordres reliffeux. — Motifs 
fecrets de la réfifiance quelle éprouve. 
^— Renouvellement de la propqfition de 
terminer la lépjlature. — Comment elle 
efi reçue. — Motion incidente de dont 
Gerle , relative à la religion. — Débats 

' orageux à cefujet. — Calomnies du parti 
de Voppofîtion contre la garde nationale. 
— Opération du comité des dîmes. 

XjE décret fur les colonies produifit au 
moins pour le moment un heureux eâee^ 
en raflurant le commerce effrayé. Mai» 
il ne convertît à la révolution ni les plan*- 
teurs^ ni les marchands defclaves. On 
n infpire pas des fentimens humains à det 
tygres ; on ne fait pas aimer la libené à 
d^s tyrans. Uariflocratie elle-mêmç fut 
déconcertée d'une vîâoire qu elle nau* 
roit ofé attendre , & qu elle n avoit de-- 
iirée que pour jetter de l'odieux ou de . 
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la honte fur rAffemblée Nationale. Sa 
plus grande efpérance étoit dans le cler- 
gé. Elle favoit que de tout tems les prê- 
tres étoient en polTeflîon d'armer la terre 
au nom du ciel, de faire couler le fang 
des hommes pour des vaines diftindlions 
théologiques \ & de recueillir le fruit du 
fanatifme qu'ils infpiroient. Quelques-uns 
des chefs du parti fc flattoient d'égor- 
ger la liberté avec un fer facré , & d'a- 
néantir la révolution par une guerre de 
religion. 

Les biens du clergé étoient la feule 
reflbufce de la France pour écarter le 
honteux fléau de la banqueroute , qui au- 
roit atteint les créanciers de l'état , fous 
la fauve-garde même de la nation, flé- 
tri fon honneur , & fait écrouler la conf- 
tîtution fur fes bafes. La fuppreflîon' de 
la dîme , dans la nuit du 4 août, fem-. 
bloit ajouter un accroiffement à la mafle 
de fes revenus ; mais le peuple fe crut 
affranchi de cet impôt onéreux. Accou- 
tumé aux vexations du fifc ^ il ne com- 
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prenoît pas encore que les contributions 
publiques font un devoir de citoyen , & 
qu'il doit acquitter avec zèle cet heureux 
prix de la liberté & de la sûreté géné- 
rale & individuelle. Il eut été dangereux 
& peut-être impoffible d'établir cette per- 
ception au profit de Tétat y il falloit d'ail- 
leurs lui faire goûter les fruits du nou- 
veau régin:e , dont il étoit le plus ca- 
pable de fentir la douceur , & délivrer 
l'agriculture d'un poids qui l'écrafoit. La 
nation fit donc aux campagnes le magni- 
fique préfent de plus de foixante-dix mil- 
lions de revenus. 

Le décret c3u 2 novembre , qui mît à 
fa difpofition les biens eccléfiaftiques , 
ranima la confiance, & lui offrit une 
reffource Supérieure à fes immenfes be-^ 
foins. Elle avoir décrété dès le mois d'oc- 
tobre, la fiippréflion provifoire des pro- 
feffions relîgieufes; le moisfuivant, elle 
fufpendit les proviUons de bénéfices, 
autres que ceux à charge d'ames & eri 
pjatronage laïc ^ & mit enfin la coignée 
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à la racine de l'arbre, en préjugeant 
dès -lors raliénatioa des biens eccléfiaf- 
tiques pour une fomme de quatre cers 
millions» 

Cétoit beaucoup , fans doute; c'étoît 
peu pour ce qxii reftoit à faire, & une 
foule de mefures provifoires étoient né* 
ceffaîres pour la mettre en jouiflance de 
cette riche fucceflîon. Ce devoit être le 
principal objet des travaux de fon comi- 
té eccléfiaftique. Il exiftoit, depuis le ip 
août y mais fes membres avoient été pris 
dans les trois ordres , comme on s'expri* 
moit alors, & Ton juge bien qu'ils n'é- 
toient '& ne pouvoient être animés du 
même efprit. Ils fe partagèrent entreux 
les travaux , chacun félon fes: vues & fon 
goût particulier. Mais, ces divers travaux 
avoient un but commun, celui <Je faciliter 
l'exécution du décret du 2 novembre , & 
M. révêque de Clermont lui-même avoît 
déclaré au comité quil^ne pouvoit en 
confcience coopérer à l'exécution de cette 
loi. En approuvant même les détails des 
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pians propofés par les divers commilTairea 
pour la réforme de Téglife de France, 
les prélats s'obftinôient à les rejetter ^ par 
la feule raifon qu'ils étoient liés à ce 
fatal décret. N'étoit-il pas évident que des 
loix qui dévoient hâter le moment de la 
reflitution de leurs richeifes ufurpées, 
étoient hérétiques ôc facrilèges f ôc que le 
fils de Dieu n étoît defcendu fur la terre 
& n avoit donné TEvangile au monde , 
qu'afin que les évéques eufTent cent mille 
livres de rente , des croix d*or , des pa- 
lais ^ des équipages > &c« &c« &c. 6c fe 
fiflent appeler Monfeigneur ? 

Cependant le tems s'écouioit en dif^ 
cuffions oifeufes. UAffemblée Nationale 
fp plaignoit de la lenteur de fon comité 
^eccléfîaftique ^ & attendoit avec impa- 
tience qu'il lui préfentât Tenfemble de 
fes vues & de fes projets pour toutes les 
fuppreflions & réformes quelle fuppofott 
avoir été mûrement réfléchies ôc médi- 
tées y depuis plus de fix moijs qu il écoit 
établi. Il fallut enfin s'expliquer ôc avouer 
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que la marche du comité étoic arrêtée 
par la diverficé d'avis qui régnoît parmi 
fes membres fur les points capitaux. Pour 
détruire le mal dans fa fource , on pro- 
pofa alors de renouveler ou de changer 
les membres du comité. On prit le parti 
plus doux d en doubler le nombre^ & 
le 7 février lypo , il fe trouva compofé 
de trente perfonnes, par TéleÊtion de 
quinze nouveaux commiffaires. Il fe par- 
tagea en trois fe£tions, donc Tune eut 
pour objet Ics.loix relatives à Torganifa* 
tion du clergé ; les deux autres fe char- 
gèrent de s'occuper des déclarations des 
biens eccléfiaftiques 6c des affaires parti- 
culières* - 

Le premier travail du comité eut pour 
objet la fuppreflîon entière de Tétat mo- 
naftique en France. II étoit impofTible , 
dans un état dont la conftitution étoit 
fondée fur les droits de l'homme , de cort- 
ferver des inftitutions qui les anéantif- 
f oient par des vœux téméraires , de per- 
pétuer dans un pays libre des pépinières 

d'efclaves j 
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rfefclaves , & des fociétés foumîfes à un 
fouverain étranger dans un royaume où 
la nation feule eft fouveraine, & dont 
les citoyens ne doivent obéir qu'aux 
ioix. 

Cette vérité étoît évidente ; des évo- 
ques même avoient parlé dans le comi- 
té , de la néceflité 3 finon de Tabolitîon 
entière , du moins dé la réforme prefque 
générale des ordres religieux. Mais ils 
fentirent que cette opération faciliteroic 
la vente des biens eccléfiaftiques , & ils 
fe retracèrent dans TafTemblée. De lon- 
gues &, interminables dîfcuffions s'éle- 
vèrent. Nous ne rapporterons que le dif* 
cours laconique de M* Délay d'Agîer, 
qui d'une feule phrafe embraffoit la quef- 
tien entière. Doit-on conferver les ordres 
religieux y dit-il? Non. i^. Parce que leur 
état ejl dans une oppojition perpétuelle 
avec les droits de î homme; 2^. parce que 
rien d^utile ne compenfe cette cruelle op* 
pofition. 

Les orateurs du clergé oppofoîent à la 
Tome V. G 
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force du raifonnement tous les preftîges 
de Téloquence. Bientôt ils employère it 
des armes plus redoutables, & appelant 
à leur fecours le fanatifme & fes fureurs 
facrdes , & criant au blafphême , à Tim- 
pieté , couvrent la voix de leurs adver- 
faires , & lèvent les mains au ciel comme 
pour conjurer & peut-être auflî provo- 
quer fa vengeance. Une voir fe fait en- 
tendre au milieu de cet orage, mais on 
ne peut diftînguer les paroles qui ont été 
prononcées. Tous les regards interrompent 
le préfident. Ces Meffieurs demandent y 
leur dit-il, qu il foït préalablement reconnu 
que la religion catholique ^ apojlolique & 
romaine eji la religion nationale. 
' A cette motion (î peu attendue, mais 
dont les vues fçcrettes n'échappèrent à 
perfonne , la furprife de TAflemblée eft 
extrême : il fe fait un moment de filence , 
& févêque de Nancy monte à la tribune. 
Il étoit l'auteur de la motion , il ofe la fou* 
tenir. Cétoit demander que rAffembléc 
proclamât Tintolérance & donnât ie fignal 
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9e la guerre civile, « C eft' qualifier fans 
» rigueur cette motion , répondit M. Rœ- 
» derer , de dire qu elle eft injurîeufe à 
y> rAffemblée , & c eft la traiter en ci- 
» toyens confacrds à la relîgion nationale, 
» que de ne pas en relever Tinjure ; je de- 
» mande que Ton paffe à l'ordre du jour ». 
Qui doute, s'écrioit M. Dupont^ que la 
religion catholique foit la religion de 
Fétat? Ne le prouvons-nous pas affez en 
votant plus de quatre-vingts millions pour 
Tentretien de fon culte , tandis qu on ne 
réclame pour les autres que la paix & la 
tolérance ? Cette motion féditicufe eft 
enfin écartée, malgré Jes clameurs de 
Tabbé Maury , de MM, DufraifTe , Mont- 
laufier, d'Efprémenil ôc plufieurs autres , 
qui crioient que la religion étoit perdue. 

L'abbé de Montefquiou ayant obtenu 
la parole fur la queftion principale , les 
applaùdiflemens dont il fut couvert par 
TAflemblée , prouvèrent que fi elle favoic 
impofer filénce aux fanatiques & aux fac- 
lieux. ^ elle ae favoit pas moins rendra 

Gij 
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juftîce aux citoyens vertueux qui défeti- 
doient la religion par des moyens dignes 
d'une fi noble caufe. Il établit qu'il fal- 
loit fépârer dans les vœux, ce qui eft 
entre Thomme & Dieu, de ce qui eft 
entre Thomme & la fociété ; que la fo- 
ciété peut bien ceffer d'intervenir dans 
les engagemens religieux, mais qu'elle 
n'a pas le droit de difloudre ces contrats , 
fans le confentement dçs religieux eux- 
mêmes, — En parlant de la fuppreflîon 
des monaftères & des ménagemens que 
cette opération demande, il fit fentir 
combien on devoît d'égards , fur-tout à 
la fituation des religieufes. « La plupart 
» de leurs couvens font -très -pauvres, 
y> dit-il, il faut refpeéler leur afyle & leur 
» pauvreté. Qui ne fait que leur bonheur 
» eft dans leurs habitudes ; qu'elles font 
» placé au pied des autels ? ^ quelle dou- 
» leur pour elles d'être transférées d'une 
» maifon dans une autre ! J'implore votre 
» humanité en faveur de ces êtres intéref- 
> fans, qui ont fait de fi grands facrificesa».; 
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On reconnoîtra la plupart de ces idées 
dans le décret que nous allons citer ^ 
comme un beau monument d'une des 
plus glorieufes vidoîres, que la philo- 
fophîe ait remportée au dix- huitième 
fiècle. 

tt L'Aflemblée Nationale décrète , 
D comme article conftitutionnel , que la 
* loi ne reconnoîtra plus de vœux mo- 
2> naftiques folemnels de perfonnes de Tun 
jï ni de Tautre fexe ; 

» Déclare en conféquence que les or- 
y> dres & congrégations relîgieufes dans, 
» lefquels on fait de pareils vœux , font 
» & demeureront fupprimés en France , 
» fans qu'il puifle en être établi de fem- 
» blables à l'avenir. 

}[> Tous les individus de Tun & de l'autre 
ï> fexe , exiftans dans les monaftères & 
» maifons relîgieufes , pourront en fortîr 
» en fàifant leur déclaration â la munî- 
» cîpalité du lieu , & il fera pourvu né- 
7^ cefTaîrement à leur fort par une penfîon 
V convenable. 

G iij 
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» Il fera pareillement indiqué des maî- 
»> fbns dans lefquelles pourront fe red- 
s> rer ceux qui ne voudront pas profiter 
j> de la dîfpofition du préfent décret. 

» Déclare au furplus rAflemblée Na- 
y> tjionale qu^il ne fera rien changé quant 
» à préfent à Tégard des maîfons char- 
i> gées de l'éducation publique , & des 
^ établiffemens de charité , & ce , juf- 
a> qu^à ce quelle ait pris^ un parti fur cet 
p objet. 

» Que les relîgîeufes pourront refter 
» dans les maifons dans lefquelles elles 
ï> font aujourd'hui , PAffemblée les ex- 
30 ceptant expreffement de Tarticle qui 
a> oblige les religieux à réunir plufieurs 
^ maifons en une feule. » 

Il reftoit à prononcer fur deux autres 
queftîons: quel fort fera-t-on aux religieux 
qui rentrent dans le monde ? quel fort 
fera-t-on à ceux qui voudront vivre dans 
leurs maifons & fous l'habit de leur or* 
dre? Ces deux articles qui ne préfentent 
que des difpofitîons purement économi- 
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ques à adopter^ paroiflent peu dignes d'oc- 
cuper une place dans cette hiftoire , & 
nous ne parlerons des longs débats aux- 
quels ils donnèrent lieu , que pour remar- 
quer que Tariftocratie y apporta le même 
efprit, & qu'elle ne négligea rien pour 
retarder la conclufîon d'une affaire qu'elle 
regardoit comme fa ruine & le falut de 
la liberté. 

Ces queftions étoient à Tordre du jour. 
M. de Cazalès demande la parole pour 
cne motion^ dit-il, delà plus grande im- 
portance, & cette motion avoit pour but 
de fixer le terme de la préfente légifla- 
ture. Elle étoit fondée fur trois motifs. 
1®. La néceflité de faire donner à la conf- 
dtution la fanâion de la nation entière ; 
£c la conftitution n étoit pas finie. 2^. La 
néceflité d oter a|i» provinces les doutes 
qui pouvoient leur refter fur la liberté de 
TAflemblée Nationale & du toi dans la 
capitale ; & tous les jours les noirs in- 
fultoient infolemment dans leurs difcours 
& dans leurs écrits le peuple de la capi- 

Gîv 
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taie , & leur audace demeuroit impunie- 
3^. Enfin les troubles fcandaleux de TAf- 
femblée ; & c étoîent eux-mêmes qui les 
caufoîent. Il demandoit que les départe- 
mens, auflî-tôt ^qu'ils feroient établis, 
éuffent à procéder aux éledions dune 
nouvelle légiflature j qu'aucun des dépu^ 
tés de la légiflature aâuelle ne pût être 
élu pour la légiflature fuivante ; qu'au- 
cune légiflature ne tînt à Tavenîr fes féan- 
ces dans Paris 9 mais dans quelque petite 
ville à trente lieues au moins de^la capi-^ 
taie. 

Des cris d'indignation furent la pre- 
mière réponfe de TAffemblée, & dune 
voix prefquunanime on lui reprochoit 
d avoir violé le ferment qu'il avoit fait 
lui-même à la conftltution , en mettant 
fa légitimité en doute» Au milieu des 
mouvemens impétueux qui agitoient tous . 
les efprîts , un député perce la foule & 
s'élance vers la tribune; fon air, foa 
gefte, fon maintien , tout annonçoît une 
de ces grandes & profondes émotions 
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iie Famé qui ne fe font fentir que dans 
les nombreufes affemblées. Cétoit M. 
Lucas de Gannat. Tout le monde lui 
fait place ; tous , jufqu à M. de Cazalès 
lui-même, « Meffieurs, dit-il, en levant 
la main , je n'eus pas le bonheur d'af- 
fifler à cette féance mémorable du jeu 
de Paume j où vous jurâtes de ne point 
vous féparer que la conftitution ne fût 
achevée; veuillez en ce moment, rece- 
voir de moi ce ferment que tout mon 
coeur prononce. — Je le jure ». Toute la 
falle retentit d'applaudiffemens ; plufieurs 
autres députés qui ne s'étoient pas trou- 
vés non plus au jeu de Paume , s'empref- 
fièrent de fuivre cet exemple. Les accla- 
mations redoublèrent lorfqu on vit paroî- 
tre à la tribune pour le même objet dom 
Gerle fous fes vêtemens de Chartreux, 
& la généralité de l'Aflemblée renou- 
vela dans fon cœur ce ferment prêté 
avec tant de ferveur à la tribune. 

La motion de M. de Cazalès n étoît 
pas nouvelle. M, de Volney Tavoit faite 
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à Verfailles long-tems auparavant, & pfeu 
s'en étoît fallu qu elle ne fût décrétée 
dans un moment d'enthoufiafme. Mais on 
fentit bientôt quelle fecoufle recevroient 
de la diffolution du corps conftîtuant les 
bafes de la conftîtutîon avant qu'elle fût 
terminée, & on la tejetta le lendemain 
avec le même empreffement qu'on Tavoît 
accueillie la veille. Les circônftances 
dans lefquelles elle étoit renouvelée , la 
haine qui s'étoit allumée entre les deux 
partis, les arrières - vues (Juon fuppofoit 
à fon auteur , & TafFedation perfide de 
jetter des doutés fur la liberté du roî 
& du corps légiflatif , tous ces motifs 
réunis lui firent éprouver cette défaveur 
dont il feignit de paroître furpris , mais 
qu au fond de fon cœur il fentoit avoir 
ipéritée. 

' Toutes les démarches- de la faûion 
noire ne tendoîent qu à traîner en lon- 
gueur,, pour épuîfer les reffources, fati- 
guer le peuple de la liberté par l'anar- 
chie p & faire perdre à rAfTembiée la cou- 
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fiance de la nation par des imputations 
bdieufes & fur-tout par une banqueroute 
forcée qu'ils regardoîent comme infalli- 
ble & fur laquelle ils fondoîent leurs 
plus douces efpérances. . En effet le nu- 
méraire difparoiflbît fans retour ; le tré- 
for public commençoit à éprouver une 
effrayante pénurie ; nombre de branches 
de commerce fe trouvoient abfolument 
paralyfées faute de circulation , & cha- 
que rapport du mînîftre des finances , en 
annonçant de noirveaux befoîns, augmen- 
toit encore la détreffe en augmentant 
le difcrédît ; ils croyoient toucher au 
moment de leur triomphe , ils fannon- 
çoîent même déjà hautement. Mais led 
patriotes de leur côté fentirent que le 
moment étoit décifîf & qu'il falloit en- 
fin vaincre ou périr. 

Le comité des finances avoît préfenté 
un projet vafle & décifif , réfultat de fes 
conférences avec M. Necker & les dé- 
putés du commerce ; c'étoît TétablilTe- 
ment des afiignats. Mais ces ailignats 
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n étant que la repréfentation des vàleurç 
territoriales qui fe trouvoient encore en- 
tre les mains du clergé , il falloit Ten 
exproprier & les faife pafTér dans celles 
de la nation. Tel fut l'objet d'un travail 
du comité des dîmes ^ que Ton regarda, 
fînon comme un préliminaire indifpen- 
fable , du moins comme une mefure col- 
latérale à Texécution du projet de décret 
fur les affignats. L'idée générale de ce 
plan confiftoit à fupprimer toutes les dî- 
mes depuis le premier janvier i7pi , à dif 
pofer les contributions générales de ma- 
nière qu elles fuffifent à l'entretien corn- 
plet du culte & à remettre entre les mains 
de la nation , dégagés de toute charge , 
les biens laiffés à fa difpofîtion par le dé- 
cret du 2 novembre 178p. 

La difcuffion s^ouvre ; le clergé eft 
attaqué avec force & fe défend de même. 
Après de longs débats , plufieurs deman- 
dent à aller aux voix , d'autres vouloient 
fe faire entendre. Au milieu de l'agitation 
générale des efprits , dom Gerle monte 
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à la tribune. « Il faut^ dit-il^ écarter lea 
doutes que les ennemis de la révolution 
tâchent d'élever fur les fentimens reli- 
gieux de rAffemblée. Je demande qu'il 
Ibit décrété que la religion catholique^ 
apoftolique fie romaine eft fie demeurera 
pour toujours la religion de la nation ^ 
& que fon culte public eft le feul auto- 
rifé ». La féconde apparition de cette 
motion dont Fauteur étoit bien éloigné 
de prévoir les fuîtes, fit le même effet 
que la première : mêmes clameurs, mê- 
mes tranfports , même tumulte. Les uns 
vouloient que , fans délibérer, on la dé- 
crétât fur le champ,; les autres, que la 
difcuflion fût ouverte à Tinftant même ; 
plufieurs, que la motion fût rejettée; quel- 
ques-uns , qu elle fût ajournée à un autre 
moment. On mit aux voix fi la difcuf- 
fion feroit ouverte fur-le-champ. La ma- 
jorité parut d'abord incertaine ; mais le 
préfident ayant annoncé qu elle lui pa-* 
roiffoit être en faveur de ceux qui vc^ 
toient pour l'affirmative^ le parti patriote 
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core à Thorreur qu infpiroît le fanatîfmeé 
Les orateurs patriotes établirent bien- 
tôt que la religion n'étant qu un rapport 
de Thomme privé avec l'être infini , ne 
pouvoit être un rapport focial ; que l*i- 
dée d'une religion nationale n'étoit pas 
moins abfurde que ne le feroit'celle d une 
confcience nationale. Car un homme n eft 
pas véritablement* religieux parce qu'il 
eft de la religion d'une nation, mais parce 
qu'il eft de la Tienne ; & quand il n'y. 
auroit qu'une feule religion dans le mon- 
de , il leroit encore vrai que chaque hom- 
me n auroit un fentiment fincèrè de reli- 
gion , qu'autant qu'il ferpît de la Tienne 
propre , c'eft-à-dire, qu'autant qu'il fui- 
vroit encore cette religion univerfelle, 
quand tout le genre humain vjiendroit à 
l'abjurer. 

Mais le clergé vouloît une religion do- 
minante 5 & l'on imagine aifément pour- 
quoi. Entendez-vous par-là , lui drlbît- 
on , la religion qui règne dans Tempire 
prefque fur tous les efpritsl La religîoa 

catholique^ 
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Catholique , apoftolique & romaine eft 
cette religion en France » c eft un fait 
reconnu ^ & un décret n ajouteroit rien à 
fon évidence. Entendez-vous une reL'gion 
qui exige que les loix faflent un partage 
inégal des avantages de la fociété^ entre 
ceux qui la profeflent & ceux qui ne 
la jprofeflent pas f Ceft une injuftice. M. 
de Menou propofe à rÂflemblée de dé« 
darer que par refpeâ pour la feule reli- 
gion entretenue aux frais de Tétat , elle 
ne croit pas pouvoir prononcer fur la 
queftion qui lui eft foumife. Grand tu- 
multe. Dom Gerle monte à la tribune : 
a LiZ motion que j'ai faite hier ^ dit-il ^ 
paroît renfermer des inconvéniens ; l'avis 
du préopinant ne préfente pas les mê- 
mes dangers ; je l'adopte de tout mon 
cœur ^ & je renonce au mien ». Ceft un 
coup de foudre pour la droite qui fe 
trouve terraffée par le retrait de cette 
motion : elle cherche à fe relever & à la 
rq^roduire. Toute la gauche eft debout 
fie demande à aller aux voixt Des flots 
Tome V. H 



114: RÉVOLUTION DE 178^, 

d'orateurs fe preffent à la tribune. M. de 
Cazalès veut être entendu, La majorité 
ne veut plus rien entendre, & l'appel 
nominal décide à la pluralité de 4Pj 
voix contre -ioo, que la difculfion eu 
fermée. 

Malgré le décret, Tabbé Maury infifte 
pour avoir la parole. Le préfîdent mol- 
lit , héfîte : M. de Mirabeau le foihme 
de faire fon devoir & d'exécuter les or- 
dres de l'Affemblée. Une foule d'amen- 
démens fe fucçèdent. M. d'Efprémenil & 
i'abbé Maury , fous prétexte d'en propo- 
fer de nouveaux , rouvroient toujours la 
difcùflion fur le fond même de la queC- 
tion. Auilî-tôt qu'on s'en appercevoit, 
6c on s'en appercevoit bientôt , on cou- 
vroît leurs voix & on les. rappeloit au 
point de la délibération , ce qui ne pou* 
voit fe faire fans de violentes contefta- 
tions.. Ç'étoit un mouvement continuel 
de ceux qui montoient à la tribune pour 
y parler. & de ceux qui en defcendoient 
Cans avQJir pu prendre la parole. Enfin la 
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priorité fe déclare pour une motion de 
M. de la Rochefoucault^ qui encrant idans 
les vues de M. de Menou ^ leur donnoit 
plus d'extenfion & de développement. 

M. d'Eftourmel invoque fes cahiers, 
parle des conftitutions du CambréHs ^ du 
ferment fait par Louis XIV devant Cam- 
brai en 1^77 de ne jamais foufFrir que 
cette province reçoive dans fon feîn d'au- 
tre religion que la religion catholique^ 
apoftolique & romaine. M, de Mirabeau 
s'élance à h tribune. Il tenoit à la maia 
le procès-verbal du 1 3 février ; il en fait 
la ledure» « Voilà, dit -il, ce qui s'eft 
paffé , & ce rapprochement prouve affez 
que nous fommes d'accord fur les prin- 
cipes que cette Âffemblée conftituante 6c 
non théologienne a toujours profelTés* 
Au furplus, Meflieurs, j'obferverai au 
préopinant que ni vous^ ni moi , ne pou- 
vons être furpris que Louis XIV ait promis 
aux provinces Belgiques de profcrire chez 
elles tout autre culte que celui de la re- 
Ijgon catholique. Sous un règne tantc^v 

Hij 
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lébré pour la révocation de Tédit de Nan- 
tes , on trouvera aifément de grands 
inonumeiis de perfécutîon. Mais puiC- 
qu'on fe permet des citations hiftoriques 
fur cette matière , je vous fupplieraî de 
ne pas oublier , que d*ici , de cette tri- 
bune où je vous parle ^ on apperçoît la 
fenêtre d'où la main d'un monarque Fran- 
çois armée contre fes fujets par d'exér 
crabies faâieux ^ qui couvroient leurs in- 
térêts perfonnels de l'intérêt facré de la 
religion ^ tira l'arquebufe qui . donna le 
iignal de la Saint-Barthelemi. Je demande 
qu'on aille aux voix ». 

Aux voix , aux voix y s'écrie une par- 
tie de l'Affemblée. Les demandes , les re- 
fus y les attaques y les répliques volent de 
part & d'autre , dit le courrier de Pro- 
vence , comme cette grêle de coups por- 
tés 6c rendus dans une mêlée. La puif- 
fance de la raifon , ajoute- t-il, la force 
de réfiftance , qu'infpirent tant d'intérêts 
compromis , l'énergie patriotique que rien 
ne balance ^alloient emporter la viâoirej 
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les chefe des noirs s'aviient d*un expé** 
dient pour parer le coup. M. de Foucault 
s'écrie que l'AJfembUc neft pas libre ^ 
qùune garde redoublée environne la falle. 
Mille cris confus ^ des interpellations ^ 
des reproches s'adreflent à l'infiant au 
général. U répond que fi la garde eft dou«^ 
blée y c eft pour que rAffemblée en foit 
plus libre ; qu il n'eft point de garde na-. 
donal qui ne versât jufqu à la: dernière 
goutte de fon ûng pour l'inviolabilité de 
chacun des membres de TAfTemblée. 

M. de Foucault infifte ; mais TAflem*- 
blée ne prend pas le change. La rootioa 
de M. de la Rochefoucault eft reprife à 
l'inftant & décrétée en ces termes^ au mî-^ 
lieu de tous les obftacles que le parti le 
plus violent y le plus opiniâtre ^ le plus 
fécond en reflburces eut pu fufciter : 

« L'Aflemblée Nationale, confîdérant 
qu'elle n'a & ne peut avoir aucun pou- 
voir à exercer (ur les confciences & fur 
les opinions religieufes; que la majeftd 
de la religion & le refped profond qui 

Hiii 
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lui eft dû ne permettent point qu elle de* 
vienne le fujet xi une délibération ; con- 
fidérant que rattachement de TAffemblée 
Nationale au culte catholique^ apoftoli* 
que & romain ne fauroit être mis en 
doute au moment même où ce culte va 
être mis par elle à la première place 
dans les dépenfes publiques^ ôc où^ par 
un mouvement unanime de refpe£l , elle 
a exprimé fes fentîmens de la feule ma- 
nière qui puiffe convenir à la dignité de 
la religion & au caradère de rAffemblée 
Nationale, décrète quelle ne peut, ni 
ne doit délibérer fur la motion propofée , 
& qu elle va reprendre Tordre du jour 
concernant les biens eccléfiaftiques »• 

Des cris de joie, d un côté ; de Fautre, 
des cris de fureur , des imprécations , des 
menaces finirent cette féance qui ne fut 
qu une fuite de bourafques & de tempêtes. 
On entendit dans le cours de ces longs 
débats, plufîeurs militaires parler en ec- 
cléfiaftiques; plufîeurs eccléfîaftiques Tœil 
fier, ôc le gefte menaçant, s'exprimer en 
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guerriers. On vît les paffions irritées cm* 
prunter toutes les formes > combattre 
avec toutes les armes ^ 6c fe dâ>atcre ea^ 
core dans leur défaite contre la raifon 
viaorieufbt 

Les mêmes paffions qui agîtoient FÂf 
femblée fe fàifoîent remarquer dans fim- 
menfe multitude qui rempiifToît les Tûl* 
leries & toutes les avenues de la falle» 
Mais la rage ariftocratique réprimée par 
la terreur demeuroît concentrée, & Far- 
tleur des patriotes éprouvant moins d op- 
pofition y réagiiïbit avec moins de viO'- 
lence. Cependant il eft vraifembtàbie que 
fans les efforts de la gardé nationale 5 ils 
aurolent donné aux chefs dû paru antî* 
populaire de terribles témoignages de 
Tindignarion quiîs infpiroient. MM. de 
Cazalès , Mirabeau le cadet & Tâbbé 
Maury ne durent la vie peut - être qu'i 
cette garde nationale que le côté droit 
avoit ce jour-là même calomniée en la 
préfentant comme une troupe de fatellî- 
tes qui gênoit la, liberté de TAffembiée; 

H iv 
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aufli^ le lendemain crurent«ils devoir lui 
rendre plus de jufticè (û). ' 

(a) ce Nous fortiotts de rAffcmbléc Nationale 
par la grande porte {ce font mejjieurs Mirabeau 
eadet & Ca^^alès ^ qui font eux-mêmes le récit 
de cet événement ) ; nous étions parvenus à la moi- 
tié de l'allée qui conduit à la cour du Manège , 
lorfque nous avons rencontré deux dames*, nous 
leur ayons ofFext le bras. A peine avions -nous 
fait quelques pas, que nous avons vu venir une 
grande quantité d'hommes fortant des Tuileries 
& du paiTage qui mène à la rue Saint-Honoré. Il 
etoit difficile de diftinguer l'objet de leur coiirfes 
mais ils couroient tous. Nous étions précédés de 
vingt-cinq ou trente grenadiers qui avoient été 
de garde à la falle, & s'en retournoient. L'officier 
qui les commandoit leur a ordonné de fe mettre 
en ligne ; ce qui a été exécuté : cela en a impofé 
au peuple. Cependant un bourgeois, ayant un 
fabre au côté » s'eft approché du vicomte de Mira- 
beau, &: a dit : Ces gueux-là font très-heureux 
d* avoir une garde. Le vicomte de Mirabeau a 
déâgné cet homme à la garde , ne pouvant quitter 
le bras de la dame qu'il conduifoit. L'homme 
s'eft perdu ^dans la fou|6# Nous avons alors en* 
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Il fallut enfin revenir à ce redoutable 
projet du comité des dîmes. Nouveaux 

gagé les clames à entrer dans une maslbn , & nous 
avons voulu ponrfuivre feuls notre route. Les^gre- 
nadiers nous ont offert de nous reconduire-, nous 
leur avons répondu que nous n en avions pas be- 
Ibin 9 Se que nous étions d un métier où 1 on brt- 
voit le danger; mais que nous étions reconnoif- 
ùas de leur ofire; ils ont infîfté avec infiniment 
dlionnèteté. Au moment où nous percions la foule 
pour gagner le pailàge , nous commencions à être 
£i>rt ferrés ; un homme eft venu mettre le poing 
Ions le nez du vicomte de Mirabeau » & lui a 
dit : infâme gueux , tu périras. \jt vicomte de 
Mirabeaua mis l'épée à la main , & il s'eftfeitune 
efcare dans le peuple. MM«- les officiers de la garde 
nationale ont profité de ce moment pour nous 
entourer , & nous offirir de nouveau leur iâuve* 
garde : nous avons marciié au milieu d eux juC- 
que dans la rue Saint-Honoré. 

9 Le vicomte de Mirabeau defiroit rejoindre 
aux FeuiUans fà vcnture , M. de CazaUs lui a ob^ 
lêrvé que le peuple s amaflbit ^ te qu'il valoit in- 
finiment mieux prévenir une émeute* 

» Nous Ibinmes entrés dans la mai(bn de M* 
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combats pour éluder une décifîon défînî- 
cive. L'Aflemblée pour prévenir les nou- 

Bourdeille, banquier ^ nous avons paffé par une 
portfe dé derrière , qui donne dans la cour des 
Jacobins ; npus avons gagné le jardin , duquel nous 
fommes fortis , aidés de cette même garde natio- 
nale , dont nobsvavons infiniment à nous louer i 
tous égards, en efcaladant une muraille^ tou- 
jours accompagnés de M. Michau, officier de la 
garde nationale , qui nous a comblés de préve* 
nances & d'honnêtetés , & noiis a menés chez luij 
d où nous nous fommes rendus à nos demeures 
lefpedives. 

» Nous devons payer à la garde nationale le 
tribut d'une reconnoiflance mieux fentie qu'elle 
ne peut être exprimée ; & nous ofons efpérer 
qu elle y fera d'autant plus fenfîble , que nou% 
n'avons jamais prodigué nos louanges ». 



M. l'abbé Maury a couru le même danger dans 
la même foirée , & a reçu les mêmes fecours de 
la garde nationale. Il revenoît de la place Ven- 
dôme par la rue des Petits -Champs -, quelques 
paflans l'ont reconnu , l'ont nommé , & fur le 
champ, il s'eft formé autour de lui un attrbu* 
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veaux orages qui commençoicnt à renaî- 
tre^ décréta quelle prononceroit fana 

pement qui grofliflbic à chaque pas. On conçoit 
que dans cette foule il fe trouvoît des patriotes 
fort zélés, mais peu polis , qui s'exprimoient avec 
peu de refpcdl fur la perfonne de M. l'abbé Maury ; 
les propos raenaçoicnt de dégénérer en violences , 
lorfqu'un détachement de la garde nationale » k 
rencontrant là » s'empreiTa de fervit de rempart att 
député & le garantit de toute infulte jufqu à la 
tue Sainte-Anne. 

La foule groflîlTant toujours, M. l'abbé Maur^ 
jugea plus sûr de fe jetter dans une maifon in- 
connue , mais dont la porte fut aifément défendue 
par le petit détachement qui lui avoit fervi d'ef- 
corte, & qui fat bientôt renforcé par un autre. 

~ M. le vicomte de Noaillcs & M. Démeunier, 
ayant appris le danger où étoit leur collègue , 
accoururent en hâte , hararigucrent le peuple , & 
ofiriiâit à M. l'abbé Maury leurs maifons pour 
afyle ', mais il préféra de nouer fes cheveux en 
catogan , de fc revêtir d une redingotte de garde 
nationale , & de palTer ainfî déguifé à travers la 
multitude pour fe rendre chez lui. 

Il eft aflez remarquable que le jour même où 
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défemparer fur les quatre premiers anî-: 
clés. Elle y parvint , non fans beaucoup 
de peine ; les fept autres furent décrétét 
fîx jours après , à la féance du 20 avril ^ 
& rien ne s'oppofa plus à la grande me* 
fure des affignats , qui fixoit depuis long- 
tems Tattention de TAffemblée. 

Art. I. f L*admînij3:ration des biens déclarés, 
par le décret du 2 novembre dernier, être à la 
difpofîtîon de la nation , fera jfc demeurera dès* 
la préfente année confiée aux adminiftrations de 
départemcns & de diftrids , ou à leurs diredoîres , 
fous les règles , les exceptions & les modifications 
qui feront expliquées. 

un député du côté droit de rAffemblée Natîo- 
iiale avoit demandé qu'on fît retirer la garde natio^ 
sale qui environnoit la falle, comme gênant la 
liberté de l'Aflcmblée, trois députés du même 
coté ayent du la sûreté de leur perfonne au zèle 
& au courage de ces mêmes foldats citoyens, qui 
ont juftifié le foir ce que leur commandant avoit dît 
le matin, qu^il n'y en avoit pas unfeul qui ne fût 
prêt à verfer fon fang peur la sûreté de chacun 
des membres de VAffembUe Nationale. 
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TL » Dorénavant & à compter du premier 
fmvier de la préfente année» le traitement de tous 
les ecdéfiaftiqaes fera payé en argent, aux termes 
& fiir le pied qui feront inceflàmment fixés. 
Néanmoins les curés des campagnes continueront 
^adminiftrer provifbirement les fonds territoriaux 
attachés à leurs bénéfices , a la charge d'en 
compenlêr les firuits avec leurs traitemens ^ & de 
îaixe raifon du furplus , s'il y a lieu. 

IIL >j Les dîmes de toutes efpèces abolies pat 
fardcle V du décret du 4 août dernier & jours 
fiiivans, enfêmble les droits & redevances qui 
en tiennent lieu 5 mentiotmés audit décret^ comme 
aufC les cfimes inféodées appartenantes aux laïcs , 
à raiibn defquelles il fera accordé une indemnité 
aux propriétaires {îir le tré(br public, celferont 
toutes d'être perçues, à compter du premier jan- 
vier 17^ I ; & cependant les redevables feront 
tenus de les payer à qui de droit , exaâement ^ 
]a préiênte année , conmie par le paffê s à déÊuiC 
de quoi, ils y feront contraints. La dîme fiit 
les firuits décimables crûs pendant l'année 17900 
fera néanmoins perçue, même après le pcemiec 
janvier 1791. 

IV. » Dans l'état des dëpenfes publiques de 
chaque année , il fera porté une fi^nune fuffi&nt^ 
pour £>umir aux frais du culte de U tdiffaa c»» 
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tholîque, apoftolique & romaine, à renrretren 
des minières des autels , au foulagement des 
pauvres & aux penfîons des eccléfiaftiques , tanc 
féculiers que réguliers , de manière que les biens 
mentionnés au premier article puifTent être déga* 
gés de toutes charges , & employés par le corps 
légiflutif aux plus grands & aux plus preflàns be- 
foins de Tétat. La fomme néceffaire au fervice 
de l'année 1791 fera inceffamment déterminée. 

V.» Il n'y aura aucune diftinâion entre cet objet 
de fervice public & les autres dépenfes nationales. 
Les contributions publiques feront proportionnées 
de manière à y pourvoir , & la répartition en fera 
faite fur la généralité des contribuables du royé\u- 
me» ainfî qu'il fera inceflamment décrété piàr 
l'Affemblée. '^ 

VL.^ Il fera incelfamment procédé par les a& 
(cmbiées adminiftratives , à la liquidation des dîmes 
inféodées , Se de manière à ce que l'indemnité des 
gropriétdres folt alTurée avant l'époque à laquelle 
leurs dîmes celferont d'être perçues. 

VIL » Sont Se demeurent exceptés » quant à pré* 
£ent , des difpojfitions de l'article premier du pré- 
fent décret, l'ordre de Malte, les fabriques, les 
hoipLcaux, les maifons & établiflèmens de charité 
& autres qù font, reçus les malades , les collèges 
& maifons d'injftruâion , d'études & de retraite 



ET Constitution Françoise. 117 

adminiftrés pac des eccléûaftiques ou par des corps 
leciiliers j ainfi que les maiibns des religie aies oc- 
capées à i*éducarîon publique & au ioulage nenc 
des malades *, lefquels continueront, cooime pat 
le pafle, & juiqua ce qu'il en ait été ordonné 
par le corps lé^iflatif, d'adminiftrer les biens , 
& de percevoir» durant la préfente année feule** 
ment, ks dîmes dont ils jouiflent , fauf à pour* ' 
^oii , s'il y a lieu , pour les années fuivantes , à 
ilndemnitéque pouiroit prétendre Tordre de Malte 
& à' fubveniz aur befoins que les autres établif- 
fanens éprouveroient par la privation des dîmes. 
Vni. » Tousle^ eccléfiaftiques , corps , maiibns 
ou communautés de l'un ou de rautre fexe , autret 
que. ceux exceptés par les articles précédens, con« 
tinoeront de régir & exploiter , dorant la préfente 
année , les biens & dîmes qui ne (ont pas don- 
nés à ferme , à la charge d'en ver(êr les produits 
entre les mains des receveurs de leurs diftriâs i 
ils feront néanmoins autodfês à retenir le traite- 
ment qui leur aura été accordé. A Tégard des 
objets donnés à bail ou à fi:rme, les fermiers 8c 
locataires feront également tenus de verfer les 
lojrets ou fermages dus pour lés £mits & revenus 
de la préfente année » dans la oûffi^ du diftriâ. 
Les comptes defdits eccléfiaftiques » corps » mai* 
j^ns 8ç communautés » dc ceax de leoxs locatairer 
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Se fermiers feront ccmmuniqués préalablement à 
la municipalité du lieu , pour être enfuira véri- 
fiés & appurés par les aflcmblécs adminiftratives 
ou par leurs directoires» 

IX. » Ils feront tenus , pareillement leurs fer- 
miers , régifleurs ou prépofés , ainfi que tous ceux 
qui doivent des portions congrues » de les acquitter 
dans la préfente année, comme par le pafTé, 
d'acquitter toutes les autres charges légitimes ^ 
même le terme de la contribution patriotique , 
échu le premier de ce mois -, à défaut de quoi ils 
y feront contraints. Il leur fêta tenu compte de ce 
qu'ils auront légitimement payé , ainfi qu'il appar- 
tiendra. 

X. » Les baux à feriine des dîmes, tant ecçlé* 
fiaftiques qu'inféodées , fans mélange d'autres biens 
j^a droits , feront & demeureront réfiliés à l'expi- 
ration de la préfente année ^ fans autre indem- 
nité que la reftitution des pots-de-vin , celle des 
fermages légitimement payés d'avance , & la dé- 
charge de ceux non payés, le tout au prorata 
dje la non jouiflknce. Quant aux fermiers qui ont 
priS) à bail des dîmes , conjointement avec d'autres 
biens ou droits , fans diftindion de prix , ils peut- 
lont feulement demander réduûion de leurs pots- 
de vin, loyers & fermages, en proportion de la 
Ys^eut des dîmes, doçc il$ celTeront de jouir ^ 

fuivant 
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ftilvant reftimation qui en fera faire par les afTem-* 
blées adminiftratives ou leurs dîreâoires, fur les 
obfervations des rounicipalirés. 

XL » Auflî'tôc après h publication du préfen0 
décret , les afremblées de diftrids ou leurs direc- 
toires feront faire , fans aucuns frais » même du 
contrôle , un inventaire du mobilier, des titres & 
papiers dépendans de tous les bénéfices ^ corps ^ 
maifbns Se communautés de Tun & de l'autre fexe ^ 
compris au premier article , qui n'auront pas été in^ 
ventoriés pr les municipalités., en vertu du décret 
du 20 mars dernier , fauf auxdites aifeaiblées à 
commettre les municipalités pour les aider dans 
ce jtr^vail j & les uns & les autres fe feront éga- 
lement remettre les inventaires faits dans chaque 
bénéfice ou maifon ^ après la mort du dernier ti^ 
^aire ou religieux 32. 
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CHAPITRE V. 

Des finances. —De la fituation oit elles 
Je trouvaient avant rAJfemblée Natio^ 
nale. — Ses travaux 6ffes mefures pour 
les rétablir^ 

Jamais on ne connut en finance une 
idée plus hardie que celle de Tacquit- 
tement des dettes de Tétat , par des bil- 
lets qui étoient la repréfentation & qui 
dévoient être le prix de ces imménfes 
poiTeigions domaniales & eccléfiaftiques j 
devenues propriétés nationales» Jamais 
auffî de n grands^ de fi prelTans befoins 
n appelèrent une mefiire fi puiflante & 
fy a£lîve. Les erreurs A les crimes de 
dîx fiècles à réparer ; un milliard quatre 
cent quarante-quatre millions empruntés 
dans Tefpace de douze ans, à rembourfer ; 
la machine politique à foutenir , au mi- 
lieu des agitations & des ruines ; le tré- 
for public à alimenter, pendant la cefla- 
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ûon prelqo'abfolue du paiement des m^ 
pots; enfin la banqueroute à écarcer & 
i empire à (auver : telle étoit la tache des 
repréfentans de la nation. Il fàudroit des 
volumes pour préfenter le double tableau 
de la misère ^ gouvernement & des 
prodigieux efforts du comité des finam 
ces ; ces immenfes détails excéderoient 
d'ailleurs les bornes que nous avons dii 
nous prefcrire. Mais il eft des écrivains 
dont le génie égale les profondes con« 
noîflances^ 6c qui ont le précieux talent 
de peindre en quelques traits ce qui exi« 
geroit pour d'autres un cadre beaucoup 
plus étendu. De ce nombre eft M. de 
Montefquiou y Yun des membres les plus 
laborieux de TAffemblée conftituante» 
Dans fon dernier rapport , il a tracé ce ta- 
bleau avec un pinceau digne des plus 
grands maîtres ^ & les vues dHin adminif- 
trateur confommé dans cette matière. 
Ceft fervir nos leâeurs & la choie pu- 
blique y que d'en empruner ici les prin* 
ctpaux traits. 
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ce Ce féroit une étrange erreur de pen- 
fer qu'il eût fuffi de rétablir le niveau 
entre la dépenfe & la recette , pour faire 
cefier le défordre de nos finances & la 
misère des peuples. Le faux éclat du luxe 
ds la capitale & la magàificence de nos 
établiflemens publics , pouvoient faire 
illufion quelque tèms encore , mais les 
principes de la vie écoient épuifés. Deux 
impôts affreux , la gabelle & les aides, 
pefoient , depuis plufieurs fiècles , fur la 
claffe indigente , fans* aucune proportion 
avec. les facultés ^ puîfqu'ils grevoient les 
premiers befoins dç la fubfiïlance j à -peu- 
près égaux pour cous les hommes. Le 
tabac ^ befoin fa£lîce , mais placé au pre- 
mier rang par Fempire de l'habitude , 
étoit chargé de droits qui en quintu- 
ploient la valeur ; il participojt ainfi aux 
vices inhérens à la gabelle & aux aides ; 
il viôloit, comme eux, les premiers prin- 
cipes d'une jufte répartition. 

» Le cultivateur , écrafé d'avance par 
ces impQts indépendans de fon travail 
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te de Tes récoltes , fe voyoit encore en* 
lever par la dîme ^ le cinquième de (on 
produit net. Ceft de ce point qu'il par* 
toit pour être aflfujetti à Timpôt territo- 
rial , aux vingtièmes ^ & à Ximpôt per- 
fonnel. Une inégalité monilrueufe ^ établie 
en fens inverfe de toutes les règles de la 
raifon & de la morale ^ accordoit ^ pour 
quelques-uns de ces impôts ^ des titres 
tf exemption à Topulent privilégié, & réu- 
niflbit le poids de toutes les charges fut 
ie pauvre. M. Necker avoit^à la vérité, 
dans fon premier miniflère , fixé pour 
vingt ans le taux de la taille , & les. exten- 
sions arbitraires étoienc interdites; mais, 
malgré ce bienfait , qui n avoît été ac- 
cordé qu'à une époque où la charge étoie 
énorme , il étoit mathématiquement dé^* 
montré que le moindre accroiflfement aux 
impôts eût peuplé le royaume de men- 
dians , puifque la moitié du produit des 
terres palToit au fîfc ou à Tes agens d*une 
manière ou d'une autre. Des vexations de 
tout genre ^ tant publiques que fecrètcs, 
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gros cautionnemens» Pour être eh droit 
de les dépouiller ^ il falloit du moins être 
en état de les rembourfer ^ & un gou- 
vernement obéré ne pouvôit même en 
concevoir l'idée. Il étoit bien plus fim- 
pie de fuivre la route frayée, d'inventer 
de nouvelles combinaifons , & de renou- 
veler des baux toujours plus avantageux 
pour le fifc & plus onéreux pour la na* 
tion. De-là réfultoit néceflairemerit^ outre 
tous les autres înconvéniens politiques , 
celui. d'une augmentation de prix fur tous 
les ouvrages de manufadures & fur tous 
les échanges. Cétoit un nouvel impôt 
fur le peuple déjà épuifé de tant d'autres 
manières. 

» Les hommes qui exerçoîent même 
fidèlement ce terrible empire fur les per- 
fonnes & fur les propriétés , dévoient 
être en bute à la haine , & ne pouvoient 
être défendus que par la crainte. Le peu- 
ple , qui ,, depuis deux ans , commea- 
ce à fe douter qu'il avoit des droits^ 
ne connoiflbît alors, du gouvernement 
fous lequel il vivoit , que les commis 
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Ses fermes qui le pilloient^ & le fub- 
délégué qui fignoit le rôle des impofî- 
tions, ou Tordre de fes contraintes. Après 
avoir long - temps vécu fous un tel ré- 
^me > réclair de la liberté devoit être 
le fignal de la licence , & le naturel dé- 
généré par la fervitude , pouvoit facile* 
ment être entraîné à des excès. Cette ré- 
flexion feule explique tout ce que nous 
avons vu. Le peuple ne pouvoit voir que 
des tyrans dans tous ceux qui exerçoîent 
une autorité fur lui , parce que toutes 
les autorités Tavoient conduit à la mi- 
sère & au défefpoîr. L'impôt le plus jufte 
lui rappellera long-tems encore ceux qui 
lui enlevoient le néceffaîre. Ceft Thabi- 
tude & le fentiment de fon bonheur qui 
lui rendront Xa bonté primitive , ôc qui 
allégeront pour lui le poids des charges 
publiques. 

» Si Ton confidère enfuîte Tétat de ce 
même peuple fous d'autres rapports , on 
ne fera plus étonné que de la patience 
avec laquelle tant de malheureux ont 
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fupporcé la foule des maux accumulés 
fur leur trîfte exiftence. Comment Thabî* 
tant de nos villages foutenoit-il la vue 
des hommes dont le bonheur apparent, 
contraftoit fi fort avec fa misère ? Ils 
cxerçoient tous fur lui un pouvoir plus 
ou moins onéreux. Nous avons parlé de 
la vexation dirigée par les agens du fifc. 
Le peuple en avoit bien d'autres à ap- 
porter. Des moines, fon évêque ou fon 
curé dimolent fa récolte; fon feigneur 
recueilloit un ancien droit de propriété 
fur fon champ & fur fa chaumière ; le 
gibier , les pigeons de cet homme pri^ 
vilégîé vivoient à fes dépens. Se permet* 
toient-îls. quelques murmures, des gens 
d^affaircs , des juges , des procureurs- ftf* 
eaux , des gardes - chafle lui intentoient 
des procès & lui enlevoient fouvent les 
reftes de Favidité des traitans. Voilà les 
fouvenîrs que le peuple a dû retrouver à 
fon réveil. Il faut bien lui pardonner 
quelques fignes d'un jufte , ou même d'un 
injufte reflentiment. 
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» Le gouvernement qui devoit tout 
vivifier par principe & même par intérêt, 
avoit été aflez aveugle pour étouffer ainfi 
la reproduâion jufque dans Tes germes* 
Cependant fes revenus n'avoient jamais 
pu fuffire à fes befoins ou réels ou fup* 
pofés, L'ufage du crédit public dans une 
certaine latitude 5 n eft pas fort ancien» 
L'art d'emprunter 3 celui fur-tout de corn* 
biner «les emprunts > pouffé dans ces der- 
niers tefhs à fa perfeâion^ a été précédé 
d'un fyftême difiérent & au moins auflS 
funefte. Dès long-tems les miniftres des 
rois ont facrifié les générations futures 
aux néceffités ou aux fantaifies du mo- 
ment. A l'époque dont je parle , & c'étoit 
le réfultat du défordre de plufieurs (iècles, 
on avoit trafiqué, au nom du roi, de 
tout, ce ^ui donnoit des droits à exercer 
fur le peuple. Juges ^ officiers fupérieurs 
& inférieurs de cette foule de tribunaux 
qui exiftoient; chefs de l'armée, de l'ad- 
miniftration , de la finance , gagifles de 
toutes les claffes-, domeftiques même do 
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r ji & de fa famille , tous avoîcnt été 
aftreints à verfer des fommes plus ou 
moins fortes dans le tréfor public. La 
plupart des emplois rendus héréditaires 
pour prix de ces avances ^ étoient de- 
venus le patrimoine d'un grand nombre 
de familles. Enfin ^ tous ceux qui pay oient, 
recevoient, écrivoîent, comptoient, pro- 
fefToient un art ^ exerçoient un métier ; 
tous, fans exception, avoîent acheté le 
droit ou la permiflSon de regagner fur 
le peuple avec ufure , foit par des vexa- 
tions , fôit par des privilèges, foit par 
l'augmentation du prix de leur travail ou 
de leur commerce , ce que leur titre leur 
avoit coûté. L'antiquité d'un abus eft une 
forte de confécration : la vente d'une 
clientelle paroiflbît auffi naturelle, auflt 
fimpleque la vente d'une terre. Lorfque 
l'habitude en fera effacée , on aura peine 
à .croire qu'une nation célèbre a yécu 
fous un tel régime, & qu'il étoit dans 
toute fa vigueur aux plus brillantes, épo- 
ques de fan hîftoire. 
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» L'imagination la plus aftîve n auroît 
pu inventer de nouveaux moyens pour 
fatisfaire à de nouveaux befoîns. Il ne 
reftoit plus depuîs long-tems de charges 
à créer pour les vendre encore, hz dette 
publique, dontl'hiftoire & les réduftiorg 
tyranniques feroient la honte de ce der- 
nier fiècîe, plus encore que de tous les 
précédens; la dette étoît montée à un 
point y qu'il n étoit plus pollible d'excé- 
der. Au défaut d'emprunts revêtus d'un 
caradère public , on avoît vendu les re- 
venus de l'année fuîvante ; & cette ma- 
nière de confommer Favenir à Tavance , 
depuis long-tems n étoît plus un fecret. 
Le mot d'anticipation ne préfentoit plus 
qu'une idée commune. Enfin , à défaut 
d'emprunts & d'anticipations (car tout a 
un terme), on avoit pris le parti de re- 
tarder indéfiniment le falaire & les inté- 
rêts dus par l'état. Il n'exiftoit pas une 
partie de l'adminiftration (la folde des 
troupes exceptée ) , où il n'-y eût un arriéré 
4e pltïiieurs ainnées , dont il étoit mêmd 
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împaffible de conftater la quotité, & qui 
navoit été compris par aucun miniftre 
dans les comptes de fon adminiûration* 
Ceux à qui rAffemblée Nationale a confié 
le foin de débrouiller cfe chaos , font tous 
les jours plus étonnés & de la dilapida* 
tion -de l'ancien gouvernement , & de la 
patience de fes créanciers. Ici Tinjuftice 
ëtoit d'autant plus horrible ^ qu elle étoit 
fecrète, que le plus fcandaleux défordre 
n avoît point de limites , & qu il jie pour- 
voit être arrêté par le falutaire frein de 
la honte. 

» Telle étoit la fituatîon des finances 
au premier mai 1789, époque de Tou- 
verture des Etats- Généraux. On n'en con- 
noiffoit alors le délabrement général que 
par la différence calculée entre la recette 
fuppofée complette, 6ç la dépenfe fup* 
pofée fixe, c^eft- à-dire, exempte de fan- 
taifies , de befoins extraordinaires , de 
calamités imprévues. Cinquante-huit mil- 
lions étoient en caiffe. La vieille ma* 
chine du gouvernement étoit encore toute 
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entière. Le peuple commençoîc à mon-* 
trer de l'inquiécude^ mais aucun mouve« 
menc n'en avoic été la fuite. Les rêve-» 
mis de l'état arrivoient afTez régulièrement 
entre les mains de ceux qui en avoient fait 
lavance; Se prefque toujours ce qu'ils 
recevoient ^ ils le prêtoient de nouveau au 
tréfor public, jufqu'à Tannée fuivante« 
De petits emprunts ouverts avant & de* 
puis le retour de M. Necker au minif- 
tère, tant en Languedoc, qu'en Breta* 
gne, en Provence, en Artois, &c., ap- 
portoient encore de tems en tems quel- 
ques fupplémens au tréfor public. Les 
paiemens de rentes conftamment ralen* 
ds ^ ainfi que ceux des dépenfes courantes^ 
augmentoient l'arriéré , mais prévenoient 
i'épuifement des caiâes. L'AlTeroblée Na- 
tionale , à peine formée , avoir confacré 
les droits des créanciers de l'état ; maïs 
fidèle aux ordres de la nation , elle avoit 
renvoyé l'examen des finances après Féta- 
blilTement des bafes de la conftitution* 
» Le voile , prêt à fe déchirer, ne l'étoît 
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pas encore, lorfquune infurreftion gé- 
nérale éclata contre un gouvernement que 
le peuple ne pouvoit plus fupporter. D'un 
bout du royaume à l'autre > les barrières 
qui fermoient les villes , celles qui fé- 
paroient les provinces , furent renverfées. 
Les commis chargés de percevoir la ga- 
belle , les aides , le tabac , les droits d'en- 
trées, furent chafTés de leurs bureaux. On 
pilla les magafins ;. les denrées de con- 
trebande pénétrèrent par-tout, & le règne 
de la violence anticipa celui de la raifon. 

» La première opération de finances 
que fit l'Affemblée Nationale , fut , en 
rappelant les citoyens à l'ordre & à la 
tranquillité néceffaires à fes travaux , d'a- 
<loucir les loix fifcales fi févères fur les 
prohibitions , de modérer les droits les 
plus onéreux , & de maintenir provifoi- 
rement les autres. 

» La fecouffe violente du mois de juillet 
178P avoir brufquement interrompu la 
majeure partie des perceptions. La réduc- 
tioji volontaire de quelques revenus, qui 

eut 
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eut lieu peu de tems après , la néceflité 
dé faire des achats de grains chez Tétran* 
ger^ celle de faire face à des faux-frais 
de tout genre ^ épuisèrent bientôt le tré- 
for public. Le miniftre des finances 6t 
part de fes alarmes à l'AfTemblée Natio«* 
nale^ôc propofa deux mefures de circonP 
tances ^ Tune ^ d'un facrifice volontaire 
fous le nom de contribution patriotique ; 
Vautre, d'un emprunt quil jugeoit né-^ 
ceffaire pour pafTer les mois de feptera- 
l?rc & d'oûobre. L'AfTemblée décréta les 
demandes du miniftre; mais la contribu- 
tion patriotique devoit être précédée do 
déclarations , de formalités inquiétantes 
qui en retardèrent TefFet. L'emprunt , 
quoique fort avantageux aux prêteurs j 
avolt contre lui les circonftances où Ton 
fe trouvoit, Auffi, tandis que ces reft 
fûurces ne répondoient point à l'efpoio 
de leur inventeur , la crainte qu il ne di(^ 
fimuloit pas &. qu exagérolt le parti do 
l'oppofition, afFoiblifToit le cré4it des an-* 
ticipations, ôc tariffoit alnfi les fpurces 

Tome F. K 
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6ù radminiftraûon étùii accoutttrtîée ^ 
poifer. 

. -» La caiffe rfefcompte, toujours fous 

là faôVÔ * garde à'xm arrêt de furféance ^ 

jouiffoit ertcôre du crédit d'habitude. Le 

miniftre y ûhercha le remplacement de 

tous le$ moyens qui lui échappoient.L'Af- 

fembiée Nationale en permit Temploi ; 

^ quatre-vingts millions fournis en biU 

lècs de caiiïe ^ joints aux foibles produits 

de Temprunt national, conduifirent juf- 

ip'à la fin de Tannée. 

1 » Dans cet intervalle , une grande quet 

don politique avoit été difcutée. Les diC- 

tin£liôns d'ordres qui partageolent les 

citoyens en trois caftes différentes ^ ye- 

noient d'être abolies en même tems que 

le régime féodal , les privilèges des corps 

& ceux des provinces. Le clergé ceffant 

d'être une corporation , rentroit par une 

éot^fôquèhce immédiate dans la clafTe de 

touà les citoyens. Il étoit chargé d'une 

fotidtbn publique très-refpcclable ; mais 

ecttt fbnOiion ne devant occuper . qu.ua 
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certain nombre d'individus ^ ceu^-là feuk 
avaient droit à une rétribution. Uétac 
devoit le$ payer comme il paye tous les 
hommes employés à Ton fervice , dans 
des proportions différentes^ fans doute ^ 
mais d'après des règles fixes & détermi- 
fiées. La polTeffion commune de terri* 
toire ne pouvoit furvivre à la diflblu^ 
tion du corps , qui n étoit poiTéfleur qu'à 
titre colieftif, qui ne Tétait qu'à con« 
dition de remplir un fervice public; àc 
la propriété palToit de droit à ceux qui, 
déformais ^ fe chargeoient d acquitter ce 
fervice , c'eft-à-dire , à la nation. 

» Après une longue difcuflion ^ ce prin- 
cipe fut reconnu , & la nation eut ^ tout« 
9*coup y k fa difpofition y un domaine 
Immenfe , qui , dès-lors , fut confacré à 
l'acquit de la dette publique. C'étoit le 
rendre à fa deftination primitive^ celle 
de foulager les peuples en éteignant des 
capitaux dont les intérêts montaient à 
une fomme exorbitante. Cette reconnoil?' 
fdace d'un pripcipe.févère^'mais încoa- 

Kij 
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.teftàWe , fut taxée de brigandage & d'îm* 
pièce; mais Topinion publique remporta 
bientôt fur de vaines déelamations. 

» Çeft d'après les mêmes principes que 
Tancien. dogme politique de Tinaliénabi- 
lité des domaines de la couronne avoit 
été déjà profcrit , & que ces domaines 
avoîent été confacrés de même à acquitter 
la dette de. l'état. \ 
» n L'Affemblée Nationale , comme oti 
jvient de le voir^ avoit déjà infiniment 
amélioré lé fort du peuple; elle Tayoît 
îiflFrançhi de. la. tyrannie, des fiefs & dôs 
rigueurs du code de la ferme & de la 
régie générale; elle avoit fait verfer dans 
la bourfe commune le produit de tous 
les privilèges des corps & des individus ; 
enfin , elle avoit adouci le poids des plus 
odieux impôts. En réunifiant au domaine 
national les biens du cierge ^ elle put fixer 
un terme prochain au tribut de la dîme ; 
& libre déformais de difpofer d'une grande 
richeffe; tjerritoriale, elle put concevoir 
des. plansL plus vaftes, & .préparer la ré-. 
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génération totale , objet de tous fes- 
vœux, 

, » Le commepLcement de Tannée lypo 
approchoît ; les plans de Tavenir n étoient 
encore qu ébauchés > & le calcul des be- 
foins de la nouvelle année fe pré(^ntoient 
d'une manière efifrayante ; on ne pouvoit 
plus compter que foiblement fur les an- 
ticipations ; manquer à les payer à leurs 
échéances , eut été s'expofer à un bou*^ 
leverferaent général, & contrevenir aux 
décrets les plus- formels. Suppléer à la 
mafTe prefqu*entière des revenus , fembloît 
impollible.. Le niiniftre y frappé , comme 
il devoit l'être > du danger de cette po- 
fition , a y vit encore de remède que dans 
le crédit de la caifTe d'efcompte. La con- 
,verfion, en annuités, de fa créance fur 
rétat, pouvoit l'aider à fe procurer des 
ibnds ; on la lui accorda. Des mandats 
négociables fur un capital de quatre cens 
millions de domaines nationaux , poa- 
voient garantir la rentrée de fes ayances , 
on les lui oflfritî & (ous ces deux con- 

K ii> 
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dirions , elle s*engagea à fournir quatre-- 
vingt-dix millions de fes billets , & à con- 
tinuer den acquitter une portion affez 
confîdéfable tous les jours jufqu'au mois 
de juillet fuîvant, ce qui dès-lors pré- 
fentoît '-de grandes difficultés. 

»'La frayeur que les divifîons inteilîne^ 
înfpirent toujours , avort ifoit tout-à-coup 
réflerrer le numéraire , & ce n ^toît déjà 
qu'avec de grands facrîffbes quon pou- 
voir en obtenir chez l'étranger* Cepen,- 
dant M. Necker comptoir encore fur le 
fecours des capitàliftes. La contribution 
patriotique étoît regardée, comme une 
reffource bien plus confidérable qu'elle 
ne Ta été réellement. Enfin , on com- 
mença l'aiMiée fans avoir des notions bien 
nettes fur les nioyetis de la finir, maïs aved 
un efpôir fondé fur^divérfes probabilités. * 

» Ceft à cette époque des premiers 
jours de 1 7po y que rAffemblée Nationale 
commença à s'occuper férieufement des 
finances. Sa première mefure eut pour 
objet de connoître enfin , & de détermî- 



ET jCoNSTITUTfON pRANÇOISlr 1 Jf 

ner à quoi montoient les patemens re<^ 
tardés dans le$ diâférens d^partemens. Un 
décrec fufpendit en conféquence 4u(qu*a'^ 
près la liquidation ordonnée y le paiement 
de ce qui étoit arriéré à l'époque du ^re^ 
mier janvier 1 7po y excepté les rentes 6c 
la folde des troupes. Il ordontioit en marne 
tems qu à Favenir toutes les dépenfes fe^ 
roient mîfes & entretenues ^u côijrant. 
Urt comité fut fpécialement chargé de 
prendre connoiflance de eet arriéré, d'ert 
vérifier Fétat & de le préfenter à TAf- 
fembl4e Nationale. Alors «ufli chacune 
ècs dépeiïfes fut Fobjet d'un examen dé- 
taillé : elles éprouvèrent toutes plus ou 
moins de réduâions. Les pendons , déjà 
foumifes à la ceçfure d'un comité parti- 
culier, le furent à celle du public par 
des états imprimés. Le compte des re- 
cettes & des dépenfes de chaque monr 
fut exaûement publié. En même tem$ 
on fe mettoit en état de faire ufege de 
toutes ces reffources, par la dépolfelHon 
abfolue du clergé , par la-fuppreffion de 

Kiv 
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tous les ordres religieux^ & par la fixa* 
don du traitement des individus ecclé- 
fiaftiques* Cependant la diminution des 
revenus publics devenoit d'autant plus fen- 
fible , que Ton trou voit plus de difficulté 
, chaque mois à renouveler les anticipa- 
dons. Les aflignations fur les domaines 
nationaux, créées à la fin de Tannée pré- 
cédente pour en aider la caiffe d^ef- 
compte , ne fe négocioicnt pas. La con- 
tribution patriotique rentroit fort lente- 
ment. Trois mois étbient à peine écoulés ^ 
& déjà Ton avoit épuifé les quatre-vingt- 
dix millions de la caiffe d'efcompte. Il 
étoit évident que les moyens prévus 
devenoiçnt entièrement infuffifans. L*AP- 
femblée, qui jugeoit fort bien les em- 
barras de fa pofition ^ & qui n!en médi- 
toit pas moins la fuppreffipn & le rem- 
bourfement de tous les offices de magis- 
trature & de finance , fabolition de la 
gabelle & des anticipations , ne pouvpic 
plus fe contenter des petits moyens pra- 
vifoires qu on ne ceffoit de lui offrir* 
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Elle avoit befoin d'un plan plus vaftc} il 
lui fut enfin propofé. 

s> L'immenfe richefTe territoriale donc 
la nation avoit repris la pofleflion y lui 
ofiroit des capitaux difponibles 6c de 
grandes valeurs à réalifer ; mais c étoit 
une mine à exploiter plus qu un fecours 
aduel, & c étoit fur-tout aux befbins du 
moment qu'il étoit auffi important que 
difficile de paren Lé fort entier de la ré- 
volution tenoit à ce que le fervice du tré- 
for public ne fût pas un feul jour inter- 
rompu. On avoit déjà décrété au mois 
de décembre que quatre cens millions de 
domaines nationaux feroient mis en vente; 
leur produit devoit acquitter les avances 
de la cailTe d'efcompte & fuppléer aux 
recettes ; maiis , pojur accélérer Tefiet de 
cette première 'réfoludon, on avoit fuivi 
la marche ufitée d'après les principes de 
notre ancienne finance. C'étoit des anti^ 
cipations que J'on avoit tirées fur des 
ventes éventuelles. Elles fuppofoient une 
négociation d'eflfets, m^s ceujf-là n ayant 
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pas une échéance fixe^ n'étoient pas nê^ 
gociables. Cette opération kiffoit le tré- 
ibr pidblftc à la merci des capitaliftes^^ qui 
auraient t^Ien fu obtenir à vil prix des var^ 
leurs airffi peu recherchées , & qui en au:- 
roient à peu de frais envahi le gage; De- 
puis cette première dirpofition toute rou- 
tinière y les circonftances écoient bien 
changées. On voyoit évidemment qu au 
milieu des rontradiûiqnsrôc des réfiiîàn- 
ces^ on ne triompheroît pas de tant d'obiPr 
tacles^ fans s'être mis, par des niefuresr 
d'un ordre fupéricur y au-deffus de tous 
les embarras que les ennemis de h révo- 
lution auroient à tout moment Fafc <li& 
reproduire. 

» Il falloit fe frayer • ti&è route nouvelle 
& grande comme les circoiiftances où 1*0» 
fe tpouvoit. C eft aîlors qu'^n ofa faire en*» 
tendre *ur»g vérité |>a]pab4e p»ur tou«:ei^ 
prît dégagé de préjugés. On ofa dire que 
«*il éloit împofffîble de mettre tôut-à-coup 
en dfculation le prix eu territoire dont 
Tdiénatioft étoit 4^^t^^-<>n pouw>it> 
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par TefFet de la volonté générale^ cré^ 
des Agnes repréfentatîfs de fa valeur ^ ^'oii 
pouvoit les diftribujer avec la certitude 
qu'ils participeroient à la réalité évidente 
de leur gage ^ qu ii$ partageroient k con- 
fiance accordée aux (ignés métalliques ^ 
& qu'après avoir ^ comme ces derniers ^ 
vivifié la circulation ^ ils fîniroicat par tb 
convertir^ en faveur de leurs poiTeileurs^ 
dans les domaines^ eux-mêmes qu'ils 
avoient repréfentés. Alors ^ au lieu de po& 
féder une maffe d'immeubles d'un débk 
lent àc difficile^ au lieu de fe traîner latt«- 
guiffamment à la pourfuite de ces fecoun 
incertains qui perpétuoient l'andea d^ 
forâte 5 l'ÂfTembléè Nationale y par VeSét 
d'une feule réfolution y s'afFranchiffoit de 
toutes fès entraves 9 pouvcMt attaqui» »- 
la fois tous les abus defbuâeurs 'y $c s'ér 
lever à la hauteur de iès concédons. 

I» Cette courageufe propofidbn devoit 
être vivement contredite* Quelques per- 
fonnes confondoient de bonne foi le pa- 
pier -monnoie ^ fi juftement profcrit par^ 



/ 



«fj< RÉVOLtJTION DE IjSp y 

-tous les écrivains politiques, avec un 
papier portant une hypothèque fpéciale» 
Elles en conclu oient l'augmentation fu- 
bîte du. prix des denrëes les plus nécel^ 
fciîres, la ceflation de notre commerce, 
la deftruâion de nos manufaâures y enfin 
Ja banqueroute. D'autres, parmi les op- 
pofans , & c'étoît . le grand nombre , 
(C.onfidéroient cette opération fous un 
point de vue plus réel i elle ôtoit au clergé 
tout èfpoir de recouvrer fes biens , aux 
financiers celui de çoriferver leurs^ places , 
aux ennemis de la révolution tes moyens 
-dembàrraffer la marche des affaires. Ils 
dévoient tous la redouter également » 
àufli tenoient-ils tous le même lapgage* 

» La majorité ^e TAffemblée featoit 
lé befoin de fe rendre indépeiidante pour 
4ch9ver tranquillement fes immenfes tra- 
vauïç. Elle ne recevoit de fes contradîo- 
:tèurs aucun moyen de remplacer celui 
.qui lui étoit offert. .Elle voyoit dans fon 
adoption la certitude d'attacher beaucoup 
• de citoyens à la révolution par leur propre 
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Intérêt. Elle décréta quatre cens millionA 
d'aïïîgnats ; ordonna le rembourfement 
àts avances de la caifTe d'efcompce^ fie 
défendit à l'avenir toute anticipation. 

j> Plus libre déformais dans fa marche , 
TAflemblée acheva de renverfer Tédifice 
entier de la gabelle ; elle fupprima les 
droits fur les fers , fur les cuirs , fur le» 
favons , ôc leur fubftitua une contribution 
additionnelle à l'impôt territorial. DifFé-* 
rçns comités étoiént en même tems char- 
gés des plus importans travaux i l'un ^ de 
préparer le fyftême entier des contribu- 
tions publiques; un autre ^ de diriger 'fie 
d'accélérer la vente des biens nationaux; 
un troifîèrae , de raffembler les matériaux 
néceflaires à la liquidation de tous les 
offices de judicature; un autre enfin ^ de 
recueillir toutes les pièces qui conftàr 
toient la dette de Tétat», 



^i^ 
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CHAPITRE VI. 

Du livre rouge. — Sa publication. — Des 
' ordonnances au comptant. -— Bureau de 

uéforerie propofé par AT. Necker. — Ses 
fcrupules fur les aj/lgnats. — Leur pre* 

mière cmiffion. — Vains efforti pour les 

ififcréditer. 

iliN approfpndîflant les cauièd 4e cet 
énorme déficit contre lequel rAfiembléc 
Nationale avoît eu principalement à lut- 
ter dans Timmenfe carrière qu elle avoît 
parcourue jufquà cette époque , on 4^* 
couvi'oit tous les joursKde nouvelles dé- 
prédations , on dévôîloit de nouvelles 
turpitudes. Depuis vingt ans fur-tout les 
wâniftrès eiCploitoient la France connue 
une mine inépuîfable , la travaiUôient 
chacun à leur manière , & pour reculer 
le moment de crifè , eftiploy oient tous 
les palliatifs les plus propres à Tâccélé- 
rer ôc à le rendre plus terrible. Depuis 
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plufteucs années on ne doutoic plus à la 
cour qu'il ne fût enfin près d'arriver ; les 
favoris eux-mêmes perfuadés que tan( de 
profufions fîniroienc par amener une ré- 
forme complette^ ou craignant quun mi« 
niflre vertueux ne voulût un jour les for- 
cer à dégorger For qu ils avoient ehglour 
tî , fongèrent à mettre à couvert le prix 
de leurs baflefTes. Les uns firent conver* 
tir leurs pensions en un capital payé par 
le tréibr royal ; d'autres les firent rece-» 
voir comme argent efièâif dans les em- 
prunts ; quelques * uns poufsèrent l'impu^ 
dence jufqu'à faire des foumilBons pour 
ces emprunts & à fe faire payer enfuitft 
rintérêt des fommes qu'ils avoient pro- 
mifes , mais qu'ils aavOient pas verfées 
dans lfi9 caifles de Pétât. On apprit qu'il 
exiftoit un regiftre paniculier de ces ini- 
quités. 5 fous le nom de livre rouge y & 
on réfolut de fô le procurer (a). 

{a) On ne peut fc diflimuler que le comité 
Jes pehfions , dont affurénient les fèrvices lbi\t 
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. Les premières înftances furent inutUesv 

Ce livre contenoit les déprédations com- 

au-dcffus de tous les éloges , mit > dans cette occa- 
fîon , de l'aigreur à la place du zèle , & dans Ton 
indignation contre Içs abus , montra de l'animo- 
fité contre le miniftre, & manqua aux premiers 
égards de la délicateffe. Il avoir la promefTe du 
roi que le livre rouge lui feroit communiqué , & 
cependaîît il foUicira un décret comme pour for- 
cer fon affentiment. Lorfqu'il en demanda la com- 
munication 5 M. Camus écrivit à M. Necker : 
// ne s^ agit pas de 4ivulguer y pour fervir d^a^ 
liment à une vaine curiojité y des détails dont 
la publicité pourrait faire quelque peine au rçi. 
Pénétrés , comme toute VAJfemblée , des fenti^ 
mens du plus profond refpeSt pour un prince qui 
fait le bonheur de fon peuple y les membres du 
comité mettront toujours beaucoup de ^éferve 
dans les opérations qui l'intérejferont i^mais il 
eft indifpenfable que quelques-uns defes membres 
puijfent déclarer à VAJfemblée quHls • ont vu 
ce livre y & qu'ils y ont pris les notes néceff aires 
au travail qui leu)r a été confié. 

M. Necker rappela aux commiflàires du comité 
les exprefixons de cette lettre, avant de leur cora- 

mifes 
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mîfes fous Louis XV, & le rôî , par reA 

peu pour la mémoîfe de fon ayeul , ré- 

- — ■ - ... - -^ ^ .. ^ 

muniquer le livre rouge , &c ajouta que c'étoic 
ce qui avoic fixé la décerminacion du roi. Et ce« 
pendant peu de jours après » ce livre paroit im- 
primé fans décret de rAiTemblée^ ni autorifation 
du roi 9 & le miniflie n apprend que par la voia 
publique cette apparition imprévue. Le jour 
même le regiftre des décidons des fÎAances devoir 
être communiqué. M. Nccker crut devoir rendra 
compte au roi de la démarche du comité , &c 
prendre de nouveaux ordres : les premiers nd 
furent pas changés 5 mais Timpatience du publict 
éprouva un délai de quarante-huit heures. On en 
fit un crime au miniftre , & lorfqu il demanda au 
comité pourquoi il avoit fait imprimer le livre roug^ 
fans pcrmîflîon de rAfTemblçc ni du roi , M. Camus 
lui répondit : "Nous fommes sûrs de n'^itré pas dé^ 
/avoués par VAJferhblée ; quant au roi , nous 
ne fommes pas fc^,'jrepréftntans. Quelques-uns 
trouvèrent dans cette réponfe une fermeté dignd 
d'éloges \ d'autres pensèrent que la juftice & la bonne* 
foi font dus à tout le monde , même au roi ^ & 
qu'il auroit été poflîble de parvenir au même but, 
d'une manière plus digne des repréfentans de la 
nation. 

Tomt V% L 
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la maîn du contrôleur général ^ & ordi- 
nairement paraphé de la maîn du roî : 
le paraphe eft une L avec une barre au* 
deffbus. Ainfi ce livre porte fucceffive- 
^^/ ment l'écriture de MM. l'abbé Terray > 

Turgot / de Clugny , Necker y Joly de 
Fleury ^ d'Ormeffon , de Galonné , de 
Fourqueux , Lambert & Necker. En gé- 
néral les articles de la même main font! 
(bus une même fuite de numéros ; & lors- 
que Tadminiflrateur ceffe d'être en fonc- 
tion , il y a un arrêté quelquefois de la 
maîn du roi , quelquefois de la maîn du 
miniftre, avec la figriature entière du roî. 
Parmi les articles dé MM. Turgot , de 
Clugny & de Fleury ^ il s'en trouve quel- 
quôs-uns qui ne font pas paraphés. 

Le total des fommes portées fur le livre 
rouge depuis le ip mai 1774 jufqu'au 16 
août Ï78P, monte à 227,98;,; 17 liv. Le 
comité divifa le total en plufieurs cha- 
pitres. — Aux frères du roî. — Dons ôc 
gratifications. — Penfions & traitemens. 
— Aumônes , indemnités , avances & 
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prêts. — Acquifitions , échanges. — Af- 
faires des finances. — Affaires étrangère» 
& poftes. — Dépenfes diverfes»~ Dépen- 
fes perfonnelies au roi & à Ja reine. 

La partie de ces dépenfes qui fixa le 
plus les yeux du public > fut avec raifon 
celle des fecours extraordinaires accor- 
dés par le roi à fes frères. Sous le ml- 
niftère feul de M. de Galonné ,. Mon- 
sieur avoit touché treize millions huit 
cens vingt-quatre mille deux cens onze 
livres, & M. d'Artois quatorze millions 
cinq cens cinquante mille livres , ce qui 
forme un total de vingt - huit ■ millions 
trois cens foixante-quatre mille deux cens 
onze livres. Un travail très -curieux de 
M. de Galonné en faveur de M^d' Artois, 
préfenté au roi le 28 feptembre 178J, 
relaté à la fuite de ce chapitre , prouve 
qu outre la fomme précédente, ce prince 
avoit touché pour fes dattes fept millions 
cinq cens mille livres , ce qui porte les 
fommes qu'il a puifées dans le tréfor 
public à vingt- deux millions cinquante 

h iij 
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mille livres, indépendamment des ren- 
tes viagères d^un million par an. 

Dans ce mémoire on porte les dettes 
du prince à quatorze millions fîx cens 
mille livre», non compris des rentes via- 
gères de neuf cens huit mille fept cens 
livres. Pour faire face à cette dette , le 
miniftre propofoît au roi de payer quatre 
'millions en 1794> & les onze ntiltions 
fept cens mille livres reftans ^n fept paîe-< 
mens de feîze cens mille livres cîahrtée 
en année , hors le dernîet de douste cens 
mille livres. Total quinze mllîlons. Le 
motif que M. de Galonné préfentoît au 
roi pour rengager à payer ces énornies 
dîffipations , étoit ri/n/?orw/ïcè d^àjfurer la 
tranquillité du prince y & la promeffe qu'il 
faifoît de ne plus contrader de dettes* 
Il eut au moins la pudeur de demander 
un fecret ahfolu fur ces arrangerr^ens. 

Les chapitres des dons & gratifications^ 
penfîons & traitemens , & fur-tout celui 
des acquifîtîons & échanges, préfentent 
une fuite de gafpillage & d'efcroqueries 
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au/n honteux pour les mîniftres qui en 
étoient les complices , ou qui les tol^- 
roient , que pour les vils courtîfans qui 
en profitoîent (a). Cèft fur ce livre donc 
le fouvenîr rappellera long-tems & Faf- 
freufe îrifôuciance de lancienne adminis- 
tration , & rînfatîable avidité de cette fou- 
le de fupérbes mendians & de favoris de 
toutes les efpèces , qu étoit portée la dé- 
penfé de trois cens mille livres qu il en 
coûtoit annuellement à la France pour 
que le. gouvernement pût trahir la foi 
publique en violant le fecret des lettres , 
& les fatrapes de la cour épier les con- 



(^i) Il faadroit copier le Imc entier pour fuîvie 
le cours de ces criminelles dilapidations. Nous 
nous bornerons à en citer un feul article 5 c'cft 
un don de douze cens mille livres fait à un par- 
ticulier, en récompcnfe de fes fervices. — Mais , 
quel étoit donc cet homme que Ton récompen- 
foit fi magnifiquement? — Il étoit le: maître- 
d'hôtel de fa femme, & fa femme étoit madame 
de Polignac ! 

L iv 
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iîdences les plus intimes des parens & de^ 
amis, afin d'aflurèr leur ambition inquiète 
& d'immoler à leurs caprices tout ce qui 
pouvpît leur porter ombrage. 

Le public n avoît pu voir fans indi- 
gnation cette lifte de déprédateurs qui 
dévoroient la fubftance du peuple. Maïs 
il fut bien plus étonné quand la publicar, 
tioh du livre des décifions vint lui mon- 
trer pour huit cens foixante raillions d'or- 
donnances au comptant dans Tefpace de 
huit ans. Ces ordonnances de comptant 
avoient été originairement adoptées pour 
faire acquitter par le tréfor royal des dé- 
penfes dont il ne fourniffoit pas les dé- 
tails ni les quittances à la chambre des 
comptes. Uobjet primitif de cette mar- 
che étoit de ne pas donner de publicité 
à des dépenfes qui , par leur nature , pa- 
roiflbient devoir demeurer fecfètes , tel- 
les que plufieurs de celles des aflFaires 
étrangères. Cette forme qui donnoit beau- 
coup de fipiplicîté & de rapidité à la 
comptabiUcé> la fit étendre dans la fuite à 
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plufieurs objets fur iefquels le fecret n é- 
toit pas regardé comme néceflaire ^ mais 
dont la forme auroit pu fufcîter des dé- 
lais ou des obftacles de la part de la cham- 
bre des .comptes. Le montant de ces or- 
donnances s'éleva à cent feize millions 
en 1775^ fous le premier miniflère de NL 
Necker^ & Tétat qu'il en fie imprimer , ne 
préfente guère de fujet à la cenfure. Mais 
il faut convenir que cette méthode of- 
froit beaucoup de facilités pour voiler 
'des brigandages & des dilapidations. Ce 
miniftre le fentit Ci bien lui-même 3 que 
lorfquil fut rappelé à l'adminifiration ^ 
il prit le fage parti de les réduire ^ fie 
elles ne fureat portées en effet qu à 
douze millions en 178^. 

La méfîntellîgence furvenue à ce fiijet 
entre le minière des finances & le co- 
mité des penfîons , & Tefpèce de querelle 
peu convenable de part & d'autre qui en 
fut la fuite ^ porta une grande atteinte à 
la popularité déjà très -ébranlée du pre- 
mier. Placé entre les ariftoçrates qui le 
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déhîgréient, &lés zélateurs ardens de la 
liberté qui le jugeoient arec une rigueur 
quelquefois înjullé , le crritiquoîent & le 
harc^lôient de mille manières pour dimi- 
nuer , difoîent-ils , le danger de Fidola- 
trîe du peuple , îl ne put téfifter long- 
tems au choc combiné des deux partis. 
D'ailleurs uniquement occupé de fiibve- 
nir auk befoins du rtiôment > il n^ofa con- 
cevoir un plsm c^riiplet & régénérateur 
des finances ^ & il iTaût convenir que les 
réparations partielle^ quil nç cefToit de 
propoler pour étayef la vieille machine 
du tréifor royal, ne pouvoîent fujffin-e ni à 
Fefpérance, ni aux befoîns de la nation, 
& nétoîeht point afforties aux princî^^es & 
à la marche de la révolution. 

Au milieu de cette crife violente , M, 
Necker ne vit de reflburces que dans la 
formation d'un bureau de tréforerie , qui, 
fous l'approbation fie Tàutorité du roi, fixe- 
roit toutes les dépenfes journalières , d€- 
termineroît tous les modes de paiement, 
furveilleroie toutes les recettes , dirige- 
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roit enfin toute ïzGtion du tréfor public^ 
lans aucune exception ni réfervc. Mais 
une difpofition qui lui paroîffoît effen- 
tîelie , c eft que la plupart des commît 
Taires de la tréforerie fuffent pris dans 
le fein de F Affemblée Nationale. Il y trou- 
voit Favantâge de commander à Topinion 
publique, d'éclairer plus particulièrement 
le corps iégtflatif far la marche de Tad- 
miniftration , 6c de ptévenir par des ex- 
plications que fês propres membres pour- 
roient toujours donner à Finflant, des dif* 
cuffions qui faifoîent perdre un tems pré- 
cieux, arrêtoîent Taftion du gouverne- 
ment & altéroient le crédit qu'il étoit fi 
cflentiel de rtiâîhteilîr & de fortifier. 

Cette raefûre qui pouvoit être fage en 
elle-même, étoit en ce moment une 
grande faute de politique de la part du 
rainîftre. Il ne pouvoit ignorer combien 
la défiance fi néceffaire & fi aftive , fur- 
tout dans les premiers momens de la con- 
quête de la liberté , létoit facile à irriter 
daps cette Affemblée. Elle avoit déjà dé- 
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cîdé par un décret qu'aucun de fes mem.-^ 
bres ne pourroit dans le cours de la fe^ 
fian accepter de place du pouvoir exé- 
cutif, même en donnant leur démiflion, 
& MM. de Biron , le Coulteux de Can- 
teleu j Nourriffart & Volney qui avaient 
antérieurement été nommés à des pla- 
ces confidérables , crurent devoir rendre 
.hommage à la loi en y renonçant*. Loin 
de confentir que fes membres pufTent être 
affociés au miniftère , elle fe refufa conjp- 
tamment, malgré toute l'éloquence de M. 
de Mirabeau , à leur accorder voix con- 
fultatîye. Cétoit donc s'expofer à une 
improbation éclatante que de lui deman- 
der de revenir fur un décret quelle re- 
gardoit avec raifon comme indifpenfable 
pour aflurer les principes de la conftitu- 
tion au moment où elle en pofoit les 
bafes; & s'il étoit un département pour 
lequel elle eue voulu faire une excep- 
tion, ce n étoit affurément pas celui des 
finances. 
Une faute plus grave eft de n avoir pas 
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dans le principe propofé lui-même & 
foutenu avec force la ' grande & impor- 
tante mefure des affignats. On ne peut 
le foupçonner de n avoir pas apperçu tou- 
te rétendue de cette reflburce ; mais tou- 
jours retenu par des confidérations plus 
fpécieufes que réelles, & une efpèce de 
prédile£lion d'habitude pour la caifle d'cC* 
compte , il héfitoit fans ceffe 6c neut 
pas le courage de donner à l'opinion cette 
împulfîon puiflante qui eût peut-être ret 
fufcîté le crédit & Tauroit fauve lui- 
même. 

Nous, penfons comme lui , que la mo- 
rale doit être la bafe de la politique^ 
que toute opération qui la viole , eft et 
lentiellement funefie & doit* être prof- 
crite. Mais affuréme'nt il falloit être.prb- 
digieufement fcrupuleux pour avoir des 
doutes fur la moralité de Témiffion d'af- 
fignats hypothéqués fur un objet réel , fu^ 
le produit de la vente des biens eccléfîaC 
tiques & domaines nationaux , & fur le 
produit du rachat des rentes & droits 
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dépendans de ces propriétés. La défigna^ 
tîon des objets qui devoîent être mis ea 
vente les premiers , najoutoît aucune 
valeur à celle de ce gage inappréciable. 
La feule mefure néceffaire étoit de ren^ 
dre libres de toute hypothèque étrangère 
les immeubles que repréfenteroient ces 
pflignats^ afin que ceux qui en feroient 
nantis n éprouvaffent aucune crainte fur 
les portions de propriété repréfencées pat 
les effets dont ils feroient porteurs ; c*eft 
ce qu avoit fait TAffemblée en adoptant 
le projet du comité des dîmes, 

. Le- minîftre paroiffoit effrayé de Tidéc 
d'une création de billets circulans , affe;^ 
vafte pour fatisfaire à la fois tous les be- 
foins du tréfor public, L'Affemblée elle- 
cnême partagea fes 'craintes à ce fujet : 
ils eurent tort Tun & Tautre. Car outre 
que dans des circonftances aufli orageu- 
ses des demi-mefures font communément 
plus dangereufes qu'utiles ^ il eft certain 
que. la quantité de numéraire n'a jamais 
^té dans le royaume en proportion avec 
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Iqs befoins de Fagriculture & du com- 
merce , que ces befoînç écoîent encore 
augmentés par la difparition des métaux 
monnoyés^ & qu'une abondante expanfion 
des richefles nationales étoit nécefTaire 
pour raviver les fources taries de la prof- 
périté publique. Mais on étpit encore fî 
loin de ces idées , que Ton ne crut pou- 
voir forcer le cours des ailignats qu'en 
leur attachant un intérât j ce qui eft évi- 
demment contradiûoîre à Kdée de mon- 
noie qui emporte eflentiellement Fidée 
de mcfure & de gage de valeur. Il eft vrai 
que ^ fur la demande du commerce ^ oA 
réduifit cet intérêt à trois pour cent^ qu'il 
fut gradué jour par jour , & qu'on rem- 
bourfa fur-le -champ les billets de caifTe 
fervant d'affîgnats & qui étoip»t chargés. ' 
de cinq pour cent d'intérêt. 

Une des craintes qui paroiflbit afieâer 
le plus le premier miniftre , dorjt les trou- 
bles & les défiances que les enifem;s de 
la chofe publique ont fu eatrftemr H 
long-tems ^ n'ont que trop réalifé les çOn-, 
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jeftures , c étoir 3e voir , par le difcrédît 
des affignats, les habitans de Paris & des 
provinces^ ajfociés inégalement ù félon le 
hafard de leur pofition j aux inconvéniens 
attachés à la circulation des billets de caijfe , 
inconvéniens bien dijfemblables y félon qi/on 
eji foi- même débiteur ou non envers et au-' 
très. îl faut donc , dans une pareille cir-* 
confance j difoit-il , partager les facrifices 
& les adoucir autant quil efi pofjible. 

Rien ne pouvoît alors paroître moins 
vraîfemblable qu*un tel événement. Les 
domaines nationaux étoient, au premier 
àpperçu , évalués à deux milliards , & une 
connoiffance plus approfondie de leur va- 
leur a fait préfumer depuis qu'elle pour- 
roit approcher & peut-être excéder celle 
de quatre milliards. Chaque aflîgnat, aux 
yeux de tout homme de bonne-foi , re- 
préfente une portion de ces biens; un 
champ , un pré , une vigne , une mal- 
fon ; c*eft vraiment la monnoîe & le con- 
trat de cette portion territoriale qui en 
répond. Difcréditer Taffignat eft donc 

difcréditer 
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dîfcréditer Tarpent de terre, Tédifice qu il 
repréfbnte ; ce qui paroîc impoflible fans 
un prodige de malveillance où de flupi- 
^dité^ contre lequel viennent fe brifer 
toutes les armes du raifonnement. L'Af- 
iemblée n étoit pas obligée d'oppofer pro« 
dîge à prodige , pour opérer la convic- 
tion, & dans tous les cas, entre la ban* 
queroute 6c la ruine de la nation, & les 
pertes réfukantes du déchet de fa mon* 
noie , il n y avoit pas à balancer. 
- Les ennemis de la liberté fentirent bien 
que le fuccès de cttte opération renver» 
feroit infailliblement leur plus chère ef- 
pérance, celle de forcer la banqueroute; 
auffi combattirent - ils ce projet avec la 
plus grande vigueur dans TAfTemblée Na- 
tionale, & n omirent-ils rien, même après 
le décret, pour faire échouer cette me- 
fure. Les brochures , les libelles, les pam- 
phlets furent répandus fur toute la fur- 
face de Tempire. M. Bergaffe auffi voulut 
éclairer la France fur le danger de la 
dernière & feule reflburce qui lui reftoit. 
Tome V. M 
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& la foulever contre ce pap'ur-arpent ^ 
mais 11 le confondit avec les billets du 
fyftême de Law , ce qui lui valut un nou-^ 
veau brevet d'extravagance. Llnftrudion 
de rAflemblée Nationale fit ceffer les 
bourdonnemens de tous ces infedes , & 
les municipalités fe préfentèrent en foule 
pour faire leurs foumiffions à TefFet d'ac* 
quérir des portions confidérables de ces 
biens. Celle de Paris ^ qui avoit eu le 
mérite de prefler cette vente , eut aufli 
Favantage de donner l'exemple & de fouf- 
crire pour un achat de deux cens mil- 
lions. 
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îfiicrédker Tarpent de terre^ Tédifice qull 
rqpréfente ; ce qui paroit impoflible fans 
un prodige de malveillance ou de ftupi- 
^ dite 9 contre lequel viennent fe brifer 
tontes les armes du raironnemenc L'Af- 
femblée n écoit pas oblige d*oppofer pro^ 
dîge à prodige , pour opérer la convic- 
tion^ de dans tous les cas ^ entre la ban* 
queroute £c la ruine de la nadon^ & les 
perces réfultantes du déchet de ia mon- 
noie j il n y avoit pas à balancer. 
- Les ennemis de la liberté fendrent bien 
qae le iliccès de cette opéradon reaver- 
ièroit infailliblement leur plus chère es- 
pérance ^ celle de forcer la banqueroute; 
anfli combattirent* ils ce projet avec la 
plus grande vigueur dans rAflemblée Na- 
tionale, & n omirent-ils rien , même après 
le décret , pour foire échouer cette me- 
Iùre« Les brochures , les libelles, les pam* 
phlets furent répandus fur toute la fur- 
face de Tenipire* AL Bergaffe auffi voulut 
éclairer la France fur le danger de la 
dernière & feule reflburce qui lui rcftoit^ 
Tome V. M 
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]>ornes , & propageoît , au grand détri- 
ment de la chofe publique; , b licence 
des opinions. Un de ces écrivains fréné- 
tiques gagés par les ennemis de la liberté 
pour la détruire à force d'excès y M. Ma- 
rat qui femble n avoir pris le nom d'àmî. 
du pçuple que pour le trahir & le perdre 
plus fûrement, en lui prêchant fans cèiTe 
au nom de la patrie la violence, le meur- 
tre & Tincendie, avoit été décrété de 
prife-de*ccrps par le châtelet. Après trois 
mois de filence , ce tribunal fut preffé 
par les chefs de Tadminittration de met- 
tre à exécution ce jugement. 

Ce n étoit pas chofe facile. Lé dîftria 
des Cordeliers , fiir lequel réfidoit M. Ma- 
ràt y affedoît la. fouveraineté. Il s'étpit 
érigé en juge des tribunaux, & aucune 
fentehce ne pouvoit être exécytée dans 
fbn enceinte fans le vifa de quatre com- 
miffaîres nommés à cet effet. Il' fallut 
commander un bataillon entier de, gar- 
des nationales & un corps de cavalerie 
pour donner aux huiffiers les moyens de 



ET Constitution Françoise. 181 

remplir leur commiffion. Ils fe préfen- 
tent au domicile de ce particulier : un 
corps-de-garde placé dans . la maifon les 
arrête & les invite à requérir le vifa des 
confervateurs de la liberté. Les commit- 
faires arrivent , lafFaire eft difcutée ; le 
vifa & les fignatures étoient déjà pofés. 
Le diftria s affemble , le vifa eft bifFé. 
On déclare par un arrêté , quon^'oppo- 
fera à Ton exécution ^ & des commifTai- 
res font nommés pour en référer à VA£- 
femblée Nationale. Les huiffiers fe reti- 
rent & vont rendre compte de leur mit 
iion au lieutenant criminel &. au com- 
mandant général. Cependant l'Aflemblée 
déclare mal fondée Toppcfition du dif- 
tria, & les hmifiers reçoivent un nôu- 
yel ordre de retourner au ' doniicile de 
Taccufé. Le commandant du bataillon du 
diftria des Cordeliers fît alors, fur leur 
réquifition , retirer les fentinelles , & les 
officiers du tribunal- entrèrent dans la 
maifon où l'on juge, bien qu ils ne trou- 
vèrent perfonne. Cette affaire qui fe paC 

1\1 U) 



îSl RÉVOLUTION DE lySp^l 

foît vers la fin de janvier , excita une gratta 
de rumeur. On ne parla long-tems que 
de cette violation de territoire. On eut 
dit que le bataillon du diftriû des Bar- 
nabîtes'étoit un corps de troupes Sardesi 
ou Autrichiennes qui avoit fait une inva- 
fianfur les frontières du royaume. 

Un autre événement excita une plus 
jufte fermentation. Le préfîdent de ce dif- 
tria, M. Danton , dont le patriotifroe 
fougueux faîfoit redouter l'influence , fut 
accufé d'avoir dit à TAflemblée le Jour que 
Ton fit des recherches chez M. Marat: 
Eh Bien y s^il h faut ^ nous ferons venir le 
fauxbourg Saint-Antoine. — Le châtelet 
oublia comme Tavoit fait le diftrîft lui- 
même , quelles étoient les limites de fa 
jurifdiQiion , & comme fi les membres 
d'une affemblée légale pouvoient être 
juftîciables d'un tribunal , à moins de lui 
être dénoncés par cette afiemblée elle- 
même, il ofa lancer contre ce citoyen 
un décret de prtfe-de-corps.^ L'indigna-» 
tîon fut unîverfelle , & le diftria le ra^ 
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mena aux principes par un arrêté très- 
bien motivé 5 & par une adrefle à TÂf- 
femblée Nationale. 

La ville de Paris fe trouvoic vrai* 
ment alors fans gouvernement; ce nétoit 
pas faute d administrateurs ; au contraire^ 
on ne voyoit qu aflemblées délibérantes : 
vii^t autorités rivales s'élevoient les unes 
à côté des autres & fe croifoient dans 
tous les fens. Les difiriâs envoyoient inf« 
crire des proteflations jufque fur le re- 
giftre des repréfentans ; une efpèce de 
commune ^ fous le nom de comité cen- 
tral^ s'étolt établie àlarchevêché & cen- 
furoit la commune de Thôtel- de «ville. 
Bientôt le bureau municipal fe fépara 
de TafTemblée générale dont il n étoit 
que l'agent ^ ôc fe donna le nom de mu- 
nicipalité : il n y avoit plus de centre de 
pouvoir^ & le p avril , les deux cens qua- 
rante repréfentans de la commune ^ con- 
fidérant les dangers qui dévoient réfulter 
pour la capitale ^ de la confufion de tou- 
tes les autorités , & efpérant qu une nou- 

M iv 
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velie éleéHon pourroit les ramener à ûft 
centre commun ,• arrêtèrent de donner 
colieâivement leur démiffion ; & cepen- 
dant en exécution des décrets de TAf- 
femblée Nationale 5 & pour ne pas ex- 
pofer la chofe publique , ils réfolurent 
tîe continuer leurs fondions ^ jufqu'à ce 
qu ils fuffent légalement remplacés. Deux 
ou trois diftrias feulement adhérèrent 
à cet arrêté ; quelques-uns rappelèrent; 
leur5 députés fans leur donner de fuc-* 
ceffeurs i le plqs grand nombre déclara 
que. les deux cens quarante navoient pas 
eu le droit de faire cette démarche , & 
leur enjoignit de rèfter à leur pofte juf- 
quà Torganifation définitive de la rau- 
nicipalîté. 

• L'intérieur du royaume n étoit guère 
plus tranquille. On travailloit depuis long- 
tems les provinces méridionales, & dans? 
plufîeurs villes l'opulente ariftocratie fa- 
tîgubit fans relâche le patriotifme des 
citoyens, & provoquoit des rixes , qui 
toutes fatales qu elles lui étoient prefque 
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toujours , ne pou voient la corriger de 
fon infolence. Dès le commencement de 
la révolution, la diverfité de fentimens s'é- 
toit manîfeftée très- ouvertement à Lyon, 
& comme il arrive prefque toujours , la 
réfîftance qu'opposèrent les deux partis , 
augmenta rattachement de chacun à fes 
opinions , & fon éloignement pour fes 
adverfaires. On fentoit l'avantage de pou- 
vc)ir établir dans une ville aufli riche & 
auflî peuplée une efpèce de chef-lieu & 
de capitale du parti contre-révolutionnai- 
re. Pour y parvenir il falloir avoir une 
municipalité qui fut dans les mêmes prin- 
cipes & écarter par la terreur les patrio- 
tes des places de Tadminittration ; & voi- 
ci comment on s'y prit. Il s'étoît formé 
à Lyon en 1785; une troupe de fept à 
huit cens volontaires , qui , revêtus d'un 
uniforme particulier & formés par quel- 
ques fuifles aux exercices militaires, s'é- 
toient répandus dans les divers quartiers 
& faîfoient le fervice avec la milice bour- 
geoife, mais fans fe confondre avec elie^ 
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& fous les ordres de leurs officiers par« 
ticuiiers. Cette diftinâion & le dédain 
qu'ils afFeâoient pour la milice excita 
entre les deux corps une divifion que 
Ton regarda comme très - favorable au 
projet que Ton méditoitjôc que Ton eut 
foin d'entretenir au lieu de la faire ceflfer. 

M. Imbert premier échevin , qui corn- 
mandoit en labfence du prévôt des mar* 
chands^n'avoit pas eu de peine à capti- 
ver par des marques de bienveillance fat» 
tachement d'une jeunelTe naturellement 
confiante. Ce commandant ne pafToit pas 
pour ami de la révolution ^ £cle dévoue- 
ment que lui montroient les volontaires ^ 
augmentoît la défiance £c les foup<^ons. 

Sur ces entrefaites les repréfentans des 
gardes nationales dauphinoifes ^ proven- . 
cales ^ languedociennes fie vivaraifes fe 
rendirent au nombre de douze mille fous 
les murs de Valence 6c formèrent une 
des premières confédérations en faveur 
de la liberté. Les volontaires de Lyon 
furent invités à cette fête patriotique , ils 



CT CoNSTmmoN Françoise. 167 

ptbent Favk da confuktt qui fur pour le 
icfiis^ 6c ils avouèrent qu'U n*aYoie (ait 
que confinner la difpofîdon où ils étoient 
d£p. 

Ces ièotinieiis and-cîviqiucs excitèrent 
le méco ntente me nt des bourgeois^ qui 
envoyèrent une défNitanon à M. Imbert 
pour le prier de ne jamais les faire rele- 
ver an p<^ de Farfenal par des jeunes 
gens pour la plupart étrangers y qui au- 
roîent du le ranger fous leurs drapeaux 
s'ils n avoient eu que le même intérêt» 
Li'aigreur que mit le' commandant dans 
fes réponfes^ irrita les efprits. Le diman- 
die 7 février 3 le bruit fe r^)andit que les 
volontaires dévoient venir s'emparer du 
p(^e. Quatre capitaines de la milice bour* 
gemfe accourent chez M. Imbert pour 
lui repréfentér les malheurs qui pour* 
roient en réfidter; les atttoupemens corn- 
mençoient d^à. Il donne fa parole de 
se les y point envoyer. Ces officiers re- 
tournent au quartier pour calmer Fefl^- 
vefcence fie engager la multitude a fe 
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retirer. Elie n était pas encore diffipée,^ 
que l'on voit arriver en armes cent cin- 
quante volontaires. Ce nombre extraor- 
dinaire pour relever un pofte de quatorze 
hommes , paroît annoncer des vues bof- 
tiles. On accourt, on s'attroupe autour 
d'eux. A l'entrée de la rue de l'arfenal 
ils font halte, chargent leurs fuftls & fe 
préfentent au pofte. On refufe de les re- 
connoître ; ils fe rangent en bataille vîs^ 
à-vis. Le peuple indigné les charge d'in- 
jures & de menaces. Alors ils s'ébran- 
lent & fe divifent pour retourner fur 
leurs pas : mais foit frayeur , foit pétu- 
lance de jeunefTe , plufieurs d'entr'eux en 
fe. retirant font feu fur la multitude. Le 
peuple entre en fureur ; dans un inftant 
Tarfenaleft forcé ,& quarante mille fufils 
arment fes mains. Les volontaires font 
vivement pourfuivis , deux font jettes à 
la rivière ; la fuite la plus rapide peut 
feule fouftraire les autres à la mort. 

Le régiment d'Ambert fuiffe^ caferné 
auprès de la ville & en pofTeflion de quel- 
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ques poftes , reçoit ordre de marcher au 
fecours des volontaires ; il obéit. Le peu- 
ple auquel on lavoit rendu fufpedl, Taf- 
faille d'une grêle de pierres ; on tire fur 
cette troupe plufieurs coups de fufîl ; le 
fang coule & crie vengeance. Point de 
vengeance^ difent les officiers, & ces bra- 
ves foldats endurent. comme s'ils étoîent 
înfenfibles, les violences & les outrages 
de la multitude. Le foir , quand l'orage 
parut appaifé, le commandant en rentrant 
chez lui eft lâchement fabré : délivré pac 
de braves citoyens des mains des affaf- 
fins , il a la courageufe prévoyance de 
les prier de cacher cet événement à fa 
troupe. M* Imbert s'enfuit ou fe cacha, 
& peu de tems après on remplaça par 
une municipalité patriote le conful & les 
échevîns. 

Dans le même tems on s'occupoît a' 
mettre le défordre dans les régimens, à 
les srmer les uns contre les autres , & 
fur-tout contre les gardes nationales , & . 
à les forcer . à fe débander afin de pour 
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voir réunir d^ns la capitale & aux envi- 
rons les foldacs de la contre-révolution. 
On commençoît à diftribuer ces fameu* 
fes cartouches jaunes à laide defquelles 
on parvint à exclure des régimens ceux 
qui ofoient fe montrer amis de la conf- 
titution & de la liberté ; on faifoit venir 
des armées de mendians étrangers^ & l'on 
ne voyoit fur les chemins que de longues 
files de vagabonds fardes ^ piémontois > 
napolitains qui couroient à Patis com-* 
me des chiens affamés qui vont. à la cu- 
rée. On dégarnifToit de troupes les pla-* 
ces frontières ; on employoit les plus leri- 
minelles manœuvres pour foulever les 
garnifons. A Metz , à Saumur , à Vitry- 
le-François ^ on les excit;g à la révolte ; 
à Lille ^ quatre régimens furent mis en 
état de guerre par Tadreffe perfide des 
fleurs Livarot & Noyelles qui ne cher- 
choient qu'à commencer une guerre gé- 
nérale par des querelles particulières» Le? 
régimens Royal des VaiJJeaux & la Cou^ 
ronnc étoient connus par leur patriotifme j 
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on fema la zizanie entre ces deux corps 
& les foldats de Colonel Général 6c de 
Normandie-Chaffeurs ; on échauffa ces 
derniers par la boîffon, on répandit avec 
profufion parmi eux des billets imprimés 
fur lefquels étoient ces mots : Le roi ejl 
prifonnier à Paris ^& nous ne lefauverons 
pas / 

Il ne fut pas difficile de faire éclater 
des divifions habilement fomentées. Après 
plufieurs combats particuliers , les deux 
partis firent feu par pelotons lun fur Tau- 
tré dans plufieurs rues de Lille. Le 8 avril 
vers lefoir. Royal- VaifTeaux & la Couron- 
ne fe rangèrent en bataille fur la place , 
Colonel-Général fie Normandie fur Téf- 
planade : on s'attendoit à une a£lion gé* 
nérale, lorfque les. deux derniers fe reti- 
rèrent avec Livarot à la citadelle-; & les 
deux premiers reçurent ordre de fortir de 
la ville. Mais dix mille citoyens prennent 
les armes ôc déclarent qu ils ne fouffriront 
pas que ces guerriers patriotes abandon- 
nent leur défenfe. Des négociations s en-t 
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tanient ; la plus grande partie de Colo-^ 
nel-Général qui navoîent marché qu'à 
regret contre leurs frères , reconnoiffent 
qu ils ont été induits en erreur par des 
traîtres , déclarent qu'ils ont fait ferment 
à la nation ^ à la loi & au roi ^ fie qu'ils 
défendront la liberté ôc la conftitution 
jufqu'au dernier foupir. Bientôt la paix eft 
générale , ôcM. de Livarot arrêté par fes 
propres foldats, eft conftitué prifonnier 
dans la citadelle où il demeure Jufqu à 
ce qu'un ordre du roi le rappelle à Pa- 
ris pour y rendre compte de fa. conduite. 
Plufieurs officiers s*enfuîrent à Tournay 
& furent remplacés fur-le-champ par des 
foldats nommés par leurs camarades. 
. On commençoit alors à concevoir les 
foupçons les plus graves contre le.mînif 
çère. On ne croyoit plus ni au patrig- 
tifme de Tarchevêque de Bordeaux, ni 
à celui de M. de Lâtour-Dupin , ôc l'on 
avoit plus que des doutes fur la loyauté 
de M. de Saint-Prieft; on lui donna mê- 
me en plune^rs. occafions des témoi- 
gnages 
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ges non équivoques de la dé/îance qu'il 
înfpiroît. Il avoit donné ordre àM.d'Her- 
villy y colonel du régiment de Rohan ^ 
de réunir & faire mouvoir les divers 
corps railembiés en Bretagne. Le but de 
ces mouvemens étoit ^ difoit-il^ la nécef^ 
fîté de réprimer les brigands qui infel^ 
toiênt la province. Mais les Nantais à qui 
cet officier notifia fes pouvoirs^ craignant 
aue l'oa ne voulût former des canton- 
nemens pour réunir fur divers points deâ 
forces militaires auxquelles il feroît en- 
fuite diflScile de réfîfter , lui firent obfer- 
ver qu*il n y avoit en Bretagne ni trou-^ 
blés y ni brigands y & que par conféquenc 
il étoit inutile de former des camps vo-i 
lans. Us ne. lui diflimulèfent même pas, 
que fa miiïion leur étoit très-fufpeâe, fie 
M. d'Hervilly né crut pas devoir paflcr 
outre. On va voir fi leur défiance de M. 
de Saînt-Prieft étoit exagérée. 

Cétoit à-peu-près à cette époque que 
le comité des rccherpkes recueillit les 
premières preuves de la confpiration de 

Tome V. N 
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M. de Maillebois* Des avis venant de Nice 
& de Turin lui en avoient tracé les prin« 
cipaux articles. La dénonciation qui lui 
en fut faite par M. Maflet de Grand-Mai- 
fon^ fecrétaire de ce général ^ ôc Tarrefta^ 
tion de M. Bonne-Savardin ^ principal 
agent dés conjurés^ ne lui laifsèrent bien-! 
tôt plus de doute fur le crime & fur fes 
auteurs. 

M. de Bonne j né fujet du roi de Sar« 
daigne , étoît venu chercher fortune au 
fervice de France. Attaché à M. de 
Mailiebois , il l'avoît fuivi en Hollande 
& étoît revenu à Paris avec le général. 
, En juillet i7?p, il avoit été employé dans 
Tarmée de Broglie , & il paroît que de- 
puis ce tems il fondoit toutes fes efpé-^ 
rancesfur la contre-révolution. Un livre- 
journal fur lequel il avoit coutume d'inf- 
crire toutes fes démarches , & qui fut faifî 
dans fes bagages, apprend que depuis la 
révolution il alloit voir continuellement 
M. de Mailiebois , foit à Paris , foit à 
Thury^ Il voyoit- auffi de tems à autre 
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M. rambalTadeur de Sardaigne où il ne 
paroît pas qu'il allât précédemment^ du 
moins fuivant ce livre-journal qui com- 
mence au premier février 1788, & pres- 
que jamais il ne manquoit y foît en al« 
lant chez cet ambafladeur, foit en re- 
venant , de pafler chez M. de Maillebois. 
Ce dernier avoit la confiance des 
princes, & on aflure que M, d'Artois 
le propofa au roi lors du blocus de 
Paris. Mais le choix de fa majefté étoit 
déjà fixé fur M. de Broglie. Aufli dé- 
crié par fon ambition & fa cupidité^ que 
renommé pour fes talens militaires^ il 
crut devoir faifîr Toccafion favorable de 
regagner par une trahifon le bâton de 
maréchal de France , qu une trahifon 
Tavoît empêché d'obtenir , & d'effacer 
par un crime heureux le déshonneur 
dont il avoit fouillé fes lauriers. Ennemi 
juré du maréchal de Broglie, peut-être 
compta- 1 -il aufli pour quelque chofe 
le plaifîr d'humilier par les fuccès qu'il 
fe promettoit , un rival qui avoit échoué 

Nij 
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dans une pareille entreprîfc. Quoi qu'il 
en foît y voici le plan donc il devoît diri- 
ger Texécution, & fur lequel M, Bonne- 
Savardin entanla les négociations à Tu- 
rin au commencement de mars 1790, 
tel qu il fut remis au comité des re- 
cherches par M, Maflbt de Grand-Mai? 
fon. 

Précis du mémoire copié par M. Majfot 
de Grand - Maifon , d'après l* original 
de M. de Maillebois , qui a été remis 
fur -le -champ à M. le chevalier de 
Bonne {a). 

Le 22 février dernier , il eft parti pour Turin 
un courrier chargé de différentes dépêches , en- 
tr autres , d une lettre adreffée à M. le comte 
d'Artois , dans laquelle il cfl pié de donner 
cjoyance & confiance au courrier, fur. les objets 
dont il lui fera les propoficions. . 

Voici un réfumé trcs-fuccin6l des. principaux 
articles contenus dans rindrudion du courrier. 



{a) M. de Maillebois y éfl dé/igné fous le nom d*un 
militaire 9 & M. de Bonne-Savardin , jfbus celui d'un 
courrier» '..'!.": ' . ; . '. 
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Un mîlitaîrc éclairé of&e à M. le comte d'Ar- 
. toîs fcs fervices pour le faire rentrer en France 
d'une manière convenable à fa dignité ( au cas 
que le prince n'eut pas d'autres vues }. Ce mili- 
taire, qui croit la chofe poffible, propofe d'en- 
gager le roi de Sardaigne à prêter vingt-cinq mille 
hommes de troupes &: à faire une avance de fui 
millions *> 

D'engager l'Efpagne à entrer dans ce projet , 
foit en fourniffant des troupes, ou en faîfant une 
avance de huit millions*, 

De tâter l'empereur, pour favoit s'il feroit aufli 
dans l'intention de fournir des fecours de l'une 
ou de l'autre efpèce. 

- On paroît sûr que les duc des Deux-Ponts, 
margrave de Baden , landgrave de HeflTen , Sec. 
appuieront de toutes leurs forces le plan, puif- 
qu'ils {ont décidés à foatenir leuts droits en 
Alface. 

Cette confédération formée, il eft queftion de 
fabriquer un manifeftc dans le cabinet du prince ^ 
rédigé par MM. Meunier & Lally-Tolendal , Se 
fondé fur la déclaration du mois de juin. 

Ce manifefle, après avoir été revu par le mi- 
litaire , feroit publié avant d*entrer en campagne. 

On commenceroît par marcher vers Lyon , où 
l'on n'efpère éprouver que peu de difîîcultés , par 

M iij 
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les privilèges qu'on accorderoit à'abotà à ccttd 

ville pour fon commerce. 

Un autre corps d'armée feroit dirigé par le 
Brabant. 

Et le troifième marcheroh pat la Lorraine. 

On compte que ces pois corps d'armée fc 
groffiroient infiniment par tous les gens du parti 
anti-patriotique. 

On gagnçroit , par les menées d'agens adroits 
& à force d'argent , les troupes qui font fur les 
frontières. 

Les trois corps d'armée s'avanceroîent jufqu'à 
Corbeil » Senlis &C Meaux 5 défarmeroient fur leur 
pailàge Se aux environs toutes les municipalités » 
leur feroient prêter ferment au roi 9 6c les for- 
ceroient à rappeler leurs députés 5 au cas que les 
Etats-Généraux tinflent encore leurs féances. 

Paris feroit bloqué 5 & on efpère» par ce moyen j^ 
faire venir la nation à réfipifcence. 

Dans le cas où fon plan feroît ac- 
cepté, M. de Mailleboîs demandoît une 
avance de deux mille louis & raffurance 
d une place de général au fervîce de Sar- 
daîgne , au cas que le projet fur la France 
vînt à échouer. 
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Ces propofidons ne furent pas agréées 
pour lors ^ les circonfiances ne parcnflanc 
pas aflez favorables. La cour de Sardaî- 
gne n'étoit nullement décidée à lui don- 
net une place de général^ ni une grati* 
fication telle qu'il b demandoit. Elle 
étoit d'ailleurs bien loin de pouvoir li« 
vrer ainfi au halkrd des événemens vingt> 
cinq mille hommes & Gx millions. Après 
beaucoup de conférences & de pour- 
parlers, on finit par répondre à M. de 
Bonne que les chofès n étoient pas en- 
core aflez avancées; qu'il auroit fallu 
commencer par préparer une infurrec- 
don dans quelque province , & la con« 
duire â C éclat ; que pour lors peut-être 
on auroit pu agir ; qu'il faùdroit beaur 
coup de tems pour négocier & obtenir 
les fecours napolitains y efpagnols & 
allemands; que Ton n'étoit pas encore 
en mefure de ce côté , quoiqu'on y tra- 
vaillât , & qu'on ne fût pas fans efpér 
rance. 

On defiroit qu'en attendant , on cher- 

N iv 
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chât le moyen de rapprocher M. de Maîl- 
leboîs du roi; de déterminer le monar- 
que & les paririeri& > par des cabales bien 
combinées y, à le porter à la place de 
M. de la Fayette qu on tâcheroit de ren- 
dre fufpeâ: à fa majefté. Si l'on ne pou- 
voir réuffir à le porter à la place de com- 
mandant général, on pourroit lui pro- 
curer le miniftère de la guerre, ou un 
commandement de province, dont on 
gagneroit peu - à - peu les garnifons à 
prix d'argent. Pendant ce tems on pré- 
pareroit au dehors des moyens de pro- 
iîter de Finfurrêélion que l'on auroît fuf- 
citée dans l'intérieur. On recommandoit 
siuili d'éloigner des aâfaires M« de Mont- 
iftôrin dont on ne pouvoit rien efpérer, 
ôc de ne rien négliger pour oter à M. 
de Liancourt la confiance du roi. 

Telles étoient les inftruÊtions que Ton 
donna à l'envoyé de M, de Mailleboîs, 
qui repartît pour 1$ France peu de^jours 
^près. Mais peu de jours avoîent bien 
changé la face des affaires; 
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En partant pour Turin y M. de Bonne 
avoic prié M. de Grand-Màifon de lui 
copier un mémoire écrit de la main de 
M. de Mailiebois ^ dont Técriture étoic 
très • difficile à lire ( c eft celui dont on 
vient de voir le précis ) ; mais ce der- 
nier effi-ayé des idées qu'il : concenoit ^ 
ne confentit à remettre cette copie à 
M* de Bonne ^ qu'à condition qu'il la 
tranfcriroit lui-même en fa préfence^ & 
la lui ren4roit au(fi-tôt. Il y confentit; 
M. MafFot la jetta au feu & lui remit 
loriginaL 

M. de Bonne partît le a 2 pour Tu- 
rin; Le foir même, M. MafFot, frappé 
de l'énormité de cette conjuration, mît 
par icrit les principales idées que fa 
mémoire put lui fournir , & dès ce mo- 
ment réfolut de quitter cette maifon, 
afin de n être pas compromis dans une 
afiaire de cette nature. Pour ne pas faire 
(bupGonner à M. de Maillebois qu il étoit 
inftruit de fon. projet, il prit le parti 
"^d'écrire à fa mère de l:^ rappeler fous un 
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prétexte qui ne pût lui donner d'ombra- 
ge. Dans cet intervalle, le général le 
prévint qu'il devoit arriver des lettres de 
M, de Bonne ; qu il avoit jugé à propos 
qu'elles fuffent à fon adreffe; qu'elles 
porteroient une indication particulière de 
deux étoiles , & lui recommanda de les 
lui remettre fans les ouvrir. Il en reçut 
, en eflFet deux, quil remit à M. de Mail- 
lebois. 

Ses craintes redoubloîent jTur les fuî* 
tes d'une telle correfpondance, lorfqu un 
coup du hafard lui Ht découvrir que 
dans le cours de ces lettres, M. de 
Bonne avoit l'air de les lui adrefler à 
lui-même en le défignant par ces mots : 
mon cher Grand-Maiforu Alors il n'héfî- 
ta plus ôc partit fecrétement le famedi 
20 mars, du château de Thury* 

Cette nouvelle fut un coup de foudre 
pour M. de Maiilebois, il lui prit un 
tremblement général ;fes dents claquoient, 
félon la dépofition d'un de fes valets-^ 
de-chambre, ks lèvres remuoient fans 
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ceflb; il voulut parler , mais il ne put 
rien ardquler ; après fa toilette ^ il s*ap« 
puya fur fa cheminée & dit d'un ton 
douloureux : Maffoî.. • . le cruel homme ! 
Il nia trahi. Il partit le lundi 22 mars ^ 
uns dire où il alloit ^ & retourna en 
Hollande. 

Un homme refpeâable ayant appris de 
M. Mafibt Taffireux fecret dont il étoit 
dépofitaire^ vint fur-le-champ en fsdre 
part au comité des recherches qui invita 
M« Maflbc lui-même à s y rendre. Aprèi 
avoir £iit ùl déclaration il protefta que 
le patriotifme feul avoit dirigé ùl con« 
doite^ & qull nenteodoit en recevoir 
aucune récompenie* 

AL de Bonne apprit à Ton retour la 
flûte de M. Maiilebois flc pardt aolE-tôt 
pour la Hollande ^ d'où après l'avoir vu ^ 
il revint à Paris. Il y refia cadié quel^ 
ques jour», & reprît larotite de Savoïepar 
le confeil & avec le pafii^'pof t de F anv 
baiTadeur et Sardaîgne* Il écoit heureiT* 
fement arrivé au Poiit-de-B«auvôirtn ^ 
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ville moitié françoîfe, moitié favoifien- 
ne ; il mit pied à terre , avant d*y entrer , 
dans Fefpoir de paffer plus facilement 
les barrières. Il étoit dix heures & de- 
mie du foir: fon domeftique étbit dans 
fon cabriolet avec le paffe^port; pour 
lui il marchoit doucement , ôcavec un air 
dlnquiétude qui engagea une femme à 
Tobferver avec attention & à le fuivre 
quelques pas. Il s'avança vers Thôtel-de- 
vîUe j fe plaça au milieu de la rue , exa- 
minant ce qui fe pafToit dans le corps-de« 
garde : quelqu'un en fortît avec une lu- 
mière. Auflî-tôt il recula en fe cachant 
contre une boutique: un moment après 
il traverfa la rue ^ & fe gli (Ta rapidement 
le lon^ des boutiques , du côté oppofé 
à fhôtel- de- ville au-devant duquel étoit 
fon cabriolet. 

Cette marche oblique donna de vîo- 
lens foupçons à cette femme , qui en aver- 
tit un fufilier de la garde. Celui-ci s'ap- 
procha de la voiture & entendit Toffi- 
cier prononcer, le nom de M. de Savar- 
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dîa en rendant le paffe-porr. Il lui obr 
ferva que c étoit le nom de M. de Bonne 
défigné dans les papiers publics, comme 
un des complices de la conjuration de 
Maillebois. Il lui fit part en même tems de 
Tavis qu il venoît de recevoir d'une femme^ 
fur la crainte que témoîgnoit cet étran- 
ger d'être apperçu. Le procureur de la 
commune à qui il fit le même rapport, 
Finvita à courir jufquà la barrière pour 
tâcher de Tarrêter. La barrière étoit fer- 
mée; M. de Bonne s'adreffant à TofEcier 
de garde : ouvrc^-moi la barrière , lui dit- 
il , je veux paffer en Savoie\jefuis aide- 
de-camp de M. de la Fayette^ monpajffe- 
port eft à rhôtel-de-ville avec ma voiture. 
L'officier refufe d'ouvrir fans ordre du 
commandant. Le prétendu aide-de-camp 
infîfte. Le fieur Permezel ^ ce foldat- ' 
citoyen qui Favoit reconnu au nom de 
Savardin j arrive & le ramène au corps- 
de - garde de la maifon commune» On 
l'arrête y on met le fcellé fur fes papiers y 
il en déchire plufieurs , ençr'autres^ une 
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lettre de M. de la Châtre à M. Mou-- 
nier. Le lendemain le confeîl général 
s^aflemble & prend le parti de le faire 
transférer à ' Lyon ; & après quelques 
jours de détention à Pierre- Encife, 
il eft conduit à Paris & enfermé à 
l'Abbaye. 

On trouva dans fcs papiers des pièces 
de conviftion d^autant plus fortes, qu^elles 
étoient écrites de fa main ; on en auroit 
vraifemblablement trouvé davantage, fi, 
par une condefcendance affez difficile à 
expliquer, on navoit jugé à propos, à 
Lyon , de lui rendre une partie des ef- 
fets fur lefquel la municipalité du Pont- 
de - Beauvoifin avoît cru devoir mettre 
le fcellé. Ce n eft guère Tufage des conf- 
pirateurs de tenir regiftre de leurs dé- 
marches , mais c'étoit celui de M. Bonne- 
Savardin ; témoin fon livre de raifon, 
fur lequel il infcrivoit jufqu'aux par- 
ticularités les plus indifférentes ; té- 
moin encore le récit d'une converfation 
qu il eut avec M. de Saint-Pricft , alors 
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mîniftrc, le j décembre 1789, écrit tout 
entier de fa main. Il nous paroît intérêt- 
fant de le rapporter ici , c'eft la clef de la 
conduite d'une partie du miniftère d'alors 
& une preuve des fentimens 6c des vues 
de M. de Saint-Prieft ^ qui parloit tout 
comme un autre de fon patriotifme 6c 
de fon refpea pour TAffemblée Na« 
tionale. 

Le comité des recherches s'occupoît, 
dans ce tems-là^ de M. de Bézenval 6c 
des autres criminels de lèze-natîon^ qui 
étoient entrés dans la conjuration du 14 
juillet; il apprit que M. de Bonne avoic 
été employé dans l'armée de Broglie* Il 
lui écrivit le 4 décembre , pour l'inviter 
à s'y rendre le lendemain. On vouloit 
lui demander des renfeignemens fur di- 
vers détails relatifs au blocus de Paris. 
Il s'y rendit en effet ; mais il crut aupa« 
ravant devoir en prévenir M. de Saint- 
Prieft, puis lui rendre compte de ce qui 
s'étoit paflé y comme on l'apprit par fon 
livre de raifom 
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Bécit adrejfé à M. de Maillebois j par 
M. Bonne-Savardin j de fa converjation 
avec Farcy {a). 

Incertain du motif ou des foupçons que 1 on 
^voit conçus contre moi , puifque Ton me man- 
doit au comité des recherches , je crus qu'il étoît 
prudent d'en prévenir Farcy. J y fus & eus avec 
lui une converfation que je crois intéreffantc à 
mettre fous vos yeux. 

Quand , lui dis-je /.cela finira-t-il ? — Il faudra 
bien qu'il y ait un terme , me dit-il -, & fi cette 
tfpérance ne nous foùtenoit, il faudroit mettre 
la clef fous les portes & attendre l'înftant d'ctre 



(rt) Ceft aînfî qu'il appeloît M. Guîgnard , plus 
connu fous le nom de Saint^Prieft. Pour rintelligence 
de cette converfation , il faut fàvoir que MM/ de 
Maillebois & de Bonne défîgnoient par des noms de 
convention les perfonnes en place , dont ils parloient 
dans leur correfpondance emblématique ; ainiî , dans 
leur langage , Parcy veut dire Salnt-Priefî. 

Betville Lafayette. 

Adrien ..".... .'Maillebois. 

Culent ^Brogiie. 

Ermand .d'Artois, 

Hardiment .... £rt/7/y, 

égorgés. 
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^cM^^ — Mais ptevofez-voQS ce tenne? -^ Le 
prinrems, poiApie c'èft cette époque qoe le loi 
a dioiâe pour aller Tifirer les provinces. — Mais 
oe oaignez-voiis pas que toute cette milice nj 
mette des emxaves, qu'dle ne veuille vous fia* 
vtc & leudie vos ptofets Çam effets f — Eh bien ! 
fi elle eft tentée de iiiivTe , nous la laiflèrons fidie; 
êc quand une £ms nous amoos le cul fis la feUe, 
nous venons. — Oui, lui dis-)e , je conçois qu*a* 
lors il y anroit des moyens, 6 vous aviez des 
troupes : mais où en trouverez-vous ? — D i|6 
répondit pas. — > Comment vous débarrafière»* 
vous de BttwiUe f Son ambition eft vafte , & il 
eft en mefure. — £h ! le pauvre àiùAt , a-t-ii 
repris , eft plus embarraifê que notis* — ^ On parle 
de lès projets \ qa*il veut ètft connétable. — ^ Et 
moi , dit- il, je ctois qu il veut être ce qu'il pourra » 
jufqu a ce que la Conltitation ibit faite , & quV 
lors il pkntaera là toute cette multitude. — ^' Mais» 
Monfieur , il ne la plantera là que pour tnêtttê 
quelque chèfe à la place. Son aâivité dC fbn anh> 
bition ne lui permettront ni d*être fans Vieil feire» 
ni de né pas Ëdre quelque chofe d'utile. ^— Quand 
nous n aurons que lui, les moyens ne nous raan* 
queront pas; — Oui, lui dis-je, ils ne vous man^ 
queront pas, mais vous manquerez de général » 
B vous ne vous attachez Adrien. — Ah 1 je fiais 

Tome V. Q 
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en ce niomenc bien en. mefure 4'une pareille 
befogne &; sût de triompher des obftacles. — Des 
obftacles^ Moniteur j il n'y en. a point > il ne 
peut y en avoir*, V^e^ïç^vn^^i^xi -France me- lui dif- 
putera en calens jcrpa fertilité de . xeilburces ^ en 
moyens de.cdnciliation5^& je croîs qu'il y a long- 
tems qu'on auroitdû faire les facrifices les plus 
confidérables , fi fa pofition les eût exigés. '*^ Vous 
prêches^: _un converti jîijé le connois : mais cela 
n'eft-pas dans^m^ mefure^Au Telle., ^e ne di^pas 
^ue cela ne fpit .p^S- — r Mais fi malheureufemetit 
it en .écqit auttemçnt, tpreJidriez^vous- M. de 
Cuknj: ? — Quellp, folie ! me répondit-il V il s'cft 
^on^duit de manière à eli.ôter Tenvie aux plus 
-entêtés, — Jlai voulu prendre fon parti, & nous 
jtious fi?mmes long-ienis'dcbattiis. -»— Enfin , a-t-il 
Repris, que fait-il, depuis cet inftant? pourquoi 
jûft-il 9^i.il s'eft por$é^ Qu'en efpère-t-il ? Avfec de 
l;4|)!stgie^ une tètç 9 il feroit .allé habiter les mêmes 
^\^^;^c^pErm(md; Jà^.il auroit été convenable- 
jgft^a. puifqu'i^y a des poireflîons..Mais la tête 
a'ï ;*<çft, ,pius.;.;Adieâ5: quand vous aurez été à la 
^^>'Vfinçz me' dire, ce qui fe fera, paifé;.' '--* '-- 
^.^iSuia l'^xpofi de Ventrevué à rhotel^dc^yiik g 
-^fhJM^^^ ^ narrateur continue ainfi : . - . _ 

; . Je fas le dimanche matin faire part à Farcy de 
IÎ9KCÇ a^ s'étpît paffés il en fiit indigné. Eai/dU 
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jnent ecoit çhez^lui : on dit <]ue, .piévoya&t (a 
chute prochaine, il s'arrange pour avoir la bi- 
'bliotbèque du toi en cecraîte. 

' Il étoit difficile de douter, après xatùà 
pièce de cette nature , du véritable «fpric 
d*un minîftre qui fe lîvroit à des éfpéranccs 
& à des projets (i coupables, & aociieil- 
Joit avec tant d'indulgence ùO: con^iïra- 
tcur dont les complots lui étoîent con- 
nus. Le comité des recherches içrut' qu'il 
étoît important pour la chofe jpubliquè 
de lui arracher enfin fon mafque ^ ou de 
le mettre dans la nécefltté de détruire les 
foupçons qui s'attachoient à fa conduite 
;& ne pouvoient que nuire au bien* des 
affaires daus une place où là confiance 
éft le plus ferme appui de Fautorîté, 6c 
lie dénonça nommément aux " tribunaux j 
aînfi que MM. de MaillèbôV & 'Bonne-- 
Savardîn. • ' ' .^nbr.o. - - 

• * :".'• :. iU . \ r. ' •* /'l'y . ! , 
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CHAPITRE VIII. 

Plan d'invc^n des réfugiés Jrançois à 
Turifl. ^^Prife des forts à Marfeille. 
- «^-r^ Effervefcence à Toulon. — Affaire 
. de Valence. — Nouvelle tentative pour 
i diffoudre iAffkmbléeMationale. 

XjA confpiration que Ton venoît de 
découvrir ii'étoît qu un fil d'une grande 
trame ourdie fur toute la France : d unç 
extrémité du royaume à l'autre on fouf- 
floit fous les feux de la guerre civile; de 
Strafbo^rg à Nifmes , de Breft à Toulon 
une fermentation allarmante agîtoit tous 
les efprits. Le fanatifme fecouoit fes tor- 
ches j & le$ mouvemens combinés de 
Tariftocratie annonçoieat un plan vafte ôc 
une correfpondance très-aâive entre fes 
agens. Deux foyers principaux paroîffent 
avoir exifté alors : l'un à Turin , l'autre 
plus redoutable , dans le fein de l'Aflem- 
bléç Nationale eUie-mêmet Quelques dé- 
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ibrdres prirent auffi leur fource dans Tex^ 
ceffive défiance ^e dévoient néceflaire- 
ment înipirer au peuple ks^ tentatives fans 
cefle renaiflahttS de Tes ennemis ^ & les 
fentômes dont fea faux amis ne oeflbient 
de Tépouvanter. 

Les réfugiés de Turin avoîeht de grandft 
projets fur les provinces méridionales^ ils 
ne pouvoient renoncer à fefpérance d*en* 
traîner dans la ligue anti-révoludonnaire 
}e roi de Sardàigne & de faire entrer par 
Embrun les troupes piémontoilès dans le 
Dauphiné ^ par Nice dans fe Provence , 
éc dans le Lyoniiois par la Savoie. Ils 
mettoient tous leurs foms à entretenir par* 
tout Feffervefcencc , dans Pëfppir d*aug- 
menter le nombre de» mécontens^ dé 
les voir accourir fous leurs drapeaux^ èc 
de fe mâiager des intelligences dans des 
Tilles qui puifent leur fervir de places 
d'armes. 

On: fe rappelle les troubles dfe Mar- 
feille ^ & les vexadona que l'on fit éprou- 
ver à cette ville après y avoir feit entrée 

Oiij 
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fous un vain prétexte trois régimens d'in* 
fanterk '& jdeux cens. dragons. La bou- 
velle municipalité lie fut pas plutôt foc-? 
mée^ quelle demanda 911^ roi Féloigner 
Tnent de ces troupes qui^hii faîfoient om^ 
brage, La fcène extravagante que donna 
vers ce-fems4à M. d'Ambers, colonel d'un 
de ces régimens y engagea les minières 
à rnontre-r quelque condefcendance ^ fur 
cet objpi;. Ce fougueux girîftocrate, après 
avoir brutalement infulté 1? garde natio- 
nale;, qui. trop forte & trop g^néreufç 
pour fe venger d'un frénétique , n^oppofa 
à fes fureurs que le courage de la mo- 
dération ^ o/a (aifir au collet le comman- 
dant du pofte^ le ;défî2i..de lefuivre.à la 
plaine ayec toute la g^rde^nation^e. qu'il 
fe vanta de mettre en pièces avec une 
feule compagnie de fes.ftiI4ats. Mais bien* 
tôt effrayé 'lui-même de cet excès de dé- 
mence que fa troupe étoit bien loin de 
partager, il fe rendît à la municipalité 
pour y faire fes excufes > lui demander 
proteQion j ât fe mettre fovs la fauyer 



ET CONSTITUT V>N^ FRANÇOISE, il » ; 

garcje de ces guerriers citoyens qu il na- 
voit pas eu hoaœ d'injurier. Il ne voulut 
pas fortir de l'àôtel-de-ville^ que TAP 
iemblM^ationale 6cleroi neuffenc pro-^ 
nonce. fur Ion fort. Le prince indigné de 
fes tranfports de rage y ordonna de s*af* 
ftrer de la perfonne ^ & de renfermer 
dans une citadelle. Pour appaifer les mar- 
lèillois , on fit partir les dragons & Royal* 
Marine : on les déchargea de plus du lo« 
geroent des deux autres régîmens ^ donc 
l'un ait. calbmé dans des couvens de 
religieux^ & laucre enendor dans le9 
forts. 

Les^ommandans àfiedèrent de ne rem* 
fik cet ordre qu un mois après lavoir 
reçi. Cette lenteur déplacée fit nsuire des 
foupçons > la défiance augmenta loif^ 
quon vk les préparatifs hoftiies, ks ap 
provi^nnemens qulls Êtifbient avec ac* 
dvicé y les batteries dirigées fur b viUe 
& plufieors autres manœuvres aufi pro* 
pres à donner de Tinquiétude» Trente^ 
îqpt paquets venant de Nice 6c adreffés 

Oiv 
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à tous les commandans du royaumdyfai^ 
(îs dans le même tems , redoublèrent ie$ 
alarmes & firent fentir la néceflité de pré- 
venir par un coup de vigueur Âft^ com- 
plots évidens contré la liberté de Mar- 
feille. 

M. Doînet, ffergent de la garde natidl* 
«aie, conçut le deflfein de délivrer fa pa- 
trie des dangers dont la mendçoient les 
projets d*opprclBon & la perfidie dés chefs 
militaires. Il affocie à cette généreufe 
entreprifc MM. Troubat, capitaine* de la 
garde nationale , Garnîer fils, lieutêftant, 
la Forêt , ancien militaire , Brard , Ghâix 
& .Monbrillon laîné. Ceux-ci s*aflii^nt 
d*un petit nombre de patriotes intrépides. 
Le Jeudi 25» avril , à on^e heures du foîr , 
on fe ra{remble> chez M. Troubat. Le 50^ 
à troi^ heures du matin, la petite troupje 
fc met en marche ^ elle étoit compofée 
de cinquante-deux volontaires* M. Gar- 
nier fib les divife en plufieurs pelotons, 
place, chacun à foh .pofie & lui indique 
la marche quil doit: fuivre. Le pelotoa 
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commandé par M. Chaîx , va fc pofter 
contre la redoute de la Croix ; celui du 
chef de bataillon fe met près de la vieillç 
tour îfolée , & celui de M. la Forêt fe 
gliiTe le long du mur du fort au pied de 
la poudrière; mais comme de là on ne 
pouvoit appercevoir le (ignat que devoît 
4onner M. Garnier ^ il s'avance jufques 
au coin du baftion. 

Une heure s'étoit à peine écoulée que y 

le jour commençant à poindre^ onbaifle 

le pont & on y pofe une fentinelle. Dans 

cet inftant MM. Renaud & Julien de Feif- 

folie feignant de ve(iir entendre la meife^ 

paffent le pont ^ ic fautant fur le faâion- 

naire ^ lui appliquent un piftblet fur la 

poitrine en lui difant : ^ tu pàrks ^ je 

te tuCj cejt la nation qid vkrit s* empoter 

du fort. M. Garnier qui étoit ait piità de 

Tefcalier^ donne auffi^tôt aux volontaires 

le fignal convenu; Tous les pelotons fe 

précipitent dans le fort^ s'emparent des 

poftes y lèvent le pont & arborent fur la 

muraille la pins âevée le drapeatu de leur 
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diilriâ, qui portait cette dfiYifc Lk mort 
ou LA LIBERTÉ. Après avoir défarmé la 
garnifon, ils courent chez le comman- 
dant &; les officiers qu'ils conâituent prir 
fonniers. . : 

M. Doinet va fur-le-çhamp annoncer 
au roaire la prife du fort. Des commiff 
faireç. de la municipalité s y rendent ^ 
en dreffent procès-verbal. Us annoncent 
enfuite.aux foldata de Vex^nqui s'y trou- 
voient^ qu'ils font libres 6{: que ceux :qui 
voudront refter font à la folde de la ville 
dans le cas pà Us perdroieût la leur. Tous 
demîiodent à mourir pourlst patrie , tous 
fe décorent de la cocarde nationale^ & 
Içurs^^arm^'kuf'foiQr rendues* 

Lf^^^Y^nqueur» dîiièrei« au fort de la 
G^de./UftT billet leur at^oûoce qu'Us otn: 
^.PQPfiS^ tiçiî dji chemin à feire & qu'ils 
ii,flBt.:p^.run moment à .perdre. lis paf- 
fenr^f lia terrafie, & jettant un cou^^ 
d'qeil.gbjr le^ forts de -Saint-Nicolas &de 
Saint- J0an , 'as s'écrient. : Ceji Jà qu^ 
fau( ^kfr.fouper. Ikpneiment chacua im 
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foidat'fous leur bras & partent pour cette 

expédition , comme pour une fête i mais 

ils n eurent pas la peine, de combattre.' 

Toute la jeuneffe deMarfeîlle avoit pris 

les armes ^ & les commandans des forts 

fentant l'impolfibilité de . les défendre ^ 

prirent le parti de capituler. Ces forts j 

^ui pouvoient à peine contenir fept à 

huit cens hommes de garde, renfermoient 

fept à huit mille fufilg ôc trois cens mille 

cartouches, & dans ce temçlà^ M. de 

Saint - Prieft qui , étoit encore miniftre ^ 

répoijdoit aux marfeillois qui lui demaa- 

doient des armes, qu'il nen avoit poinç 

à leur donner* U les réfervoit fans doute 

pour les tremper dans leur fang» i 

A fix heures. du foir , les portes fu- 
rent ouvertes à la garde nationale. Le^ 
foldats de la garnifon témaignèreot leur 
joie par les cris de viv^ la natîor}^^ vive 
le roi y vive la .liberté. Les volontaires 
placèrent fur le donjon le pavillon tri- 
colore. A ce fignal , le fort de NQtre^ 
Dame dç la Garde tir^ tK)is coups de 
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canon. Tous les citoyens y répondirent 
par des cris de Joie. 

Les gardes nationales partagèrent la 
garde de leurs conquêtes avec les fol- 
dats cantonnés dans les forts; M,de Beauf^ 
fet , aide-major de M. de Calvet , com^ 
mandant du fort Saint- Jean, voulut faire 
pendant la nuit des préparatifs de défcnfe^ 
charger les canons à mitraille, &c. Le 
matin , il commanda aux foldats de Vexin 
^arrêter les volontaires qui étoient ' de 
garde dans le fort. Les foldats , au lieu 
xf obéir, mettent bas les armes, feréunil^ 
fent aux volontaires , l'arrêtent lui-même 
& fe mettent en devoir de le conduire 
à Thôtel-de- ville. Les femmes s'attrou- 
pent, les poiflbnnîères demandent fà tête; 
la multitude accourt & pouffe les mêmes 
cris. M. de Beauffet effrayé fe jette dans 
la boutique d*uri perruquier, mais ii y 
eft pourfuivi & faifi par un homme , qui, 
d*un coup de fabre, lui abat la tête. On 
s'acharne fur fon cadavre , & une nouvelle 
fcène d'horreur ternît la gloire d'un des 
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coups de 'main les plus hardis de ia ré« 
volutîon. 

Les marfeillois réfolurent de démolir 

les forts plus dangereux pour les cU 

toyens que pour les ennemis* Uun élet^ 

tr*eux y le fort Saine Jean ^ mutile du chvt 

de la mer ^ ne potsvok iervir qo'i ^w^ 

droyer le port» Louis XIV ne fariott ait 

confiruire que dans f imenuon â^dSktnt 

la cité ^ & par un rafinemeot 2c xki Uts» 

de defpotirme qui n appartenez qiTit^ 1m ^ 

il avoir mis en éinàtncc k^ rt$ei$ dop^ 

preffion & fait grarer fw ut» 4^ fia^ 

res angulaires de féSBce^ tuskfifityjii 

fuivante: Laâovicus XIV titiîfiaivu hatic 

arcem ^ ne fidcUs MaffUunfcs mmutm in 

liberuuis amorem Urutreu^ 

On fé Iwrck wtc Gantant |^ <f arr 
deur à cette àém^hmm ^ i(fâon h rtffur^ 
doit comme uneorsnrte ^^mioéqueimàiê 
f Aflêmblée Nadonale coo&àérMt que les 
forts n a{^»tseoneiit pas aux viJUes pard- 
entières^ mm à féoc^ 9c les iiaconvé* 
me» qm poutroieot «^iilfier de ces def^ 



222 RÉVOLUTION DE 1789 y 

trudîons arbitraires, ordonna Je fufpen- 
dre les travaux , & de remettre les forts 
au pouvoir exécutif. Les marfeillois fe 
firent un nouvel honneur en rendant hom- 
mage à la loi & en donnant un grand 
exemple d'obëiflance. 

La prife des forts de Marfeille fut 
bientôt fuivîè de celle de la citadelle 
de Montfiellîer :. il n'y avoît que huit 
hommes de garde. Vingt- un citoyens 
s'en emparèrent , '& la remirent à la mu- 
nicipalité , qui après avoir appoféle fcellé 
fur les magafms & appartemens , y mît 
une garnifon de garde nationale. 06110- 
du Saint -Efprit 'eut le même fort. 
^ La ville de T^oXilo-n éprouva auflî d« 
violentes fecoufes. Un attroupement con- 
(îdérable d'ouvriers 4e forma , le 5 mai , 
devant Tarfenal^ puis vers Thôtcl de la 
marine où logèoit- M;> de. Glamdeves, 
commandant de 'la 'marine ; ils deman- 
dèreiit d'abord la liberté de trois 'mate- 
lots détenus fu^ la frégate l'Alcefte; ils 
exigèrent ^nfuk^ deis 'armes: ^ fe/dèe giber- 
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nts , & leur audace s'accroiflkrit par la 
facilité avec laquelle on accédoîc à leurs 
demandes , ils forcèrent M. de Glandeves 
à fe rendre à Thôtel- de -ville. Son frère 
fut arraché de fes bras.. M. de Chanlet 
qui Taccompagnoit , reçut trois ^ coups 
de iabre, deux coups de bayomietre ^ 
^^ne. dut fon falut qu'à quelques vo- 
lonjcaires nationaux» Des menaces terri* 
hlfiSi fe Ëdfoieot :entendre contre le com- 
mandant. Arrivé près de Tliptei-de-ville ,- 
il apperçut le maire & les officiers mu- 
nicipaux qui' venoîent âu-dCvant de lui. 
Ils le reçurent avec tes égards dûs à fa 
place & encore plus àfon malheur. Après 
une niiit. de^ cramte &- d'agitation , ils 
parvinrent énéiîrî'à^ rétablir le calme. JVt 
de Giandeve^i fut reconduit chez lui par 
un bataillon de volontaires 5 avec les dra^ 
peaux ^ la mufiqtfe, le cortège munici- 
pal ^ & . tous les officiers delà gardé na- 
tionale ^^ aui milieu* des appfeùiiifiemens 
du péupiei cétoit^'un VMl'triq*h|>he pout 
ce général^ qui donna des xiiâi^ques vili"- 
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bles de fon attendrîflement. Les officiera 
pleins de fenfibilité, reconduifîrent le 
corps municipal à Thôtel- de -ville , & 
Ton fe fépafa avec le témoignage ôc les 
fentimens de la plus parfaite Harmonie. 

M./deMiran^ commandant en fécond 
de Provence ^ ne fut pas fi heureux. 
Après révénement de M. de Beauifet , 
il s'étoit retiréàTarafcon,oùune garde 
de 30 hommes veilloit^à fa. sûreté; mais 
à peine huit jours s'étoient ééoulés ^ que 
le peuple aigri par quelque foupçon , fe 
fouleva. Cet officier fentant la néceICté 
de fe fouftraire par une prompte fuite à 
la vengeance qui le pourfuivoit, fortît 
de la ville couvert d!un. habit de livrée , 
& peu de jours après donna fa démiffion. 

La ville de Valence offrit dans le 
même tems une nouvelle preuve de la 
perfidie des chefs , & un terrible exemple 
du reffentiment de la mûlcitude. Cette 
ville étoit tranquille : Je fentiirent de la 
liberté qui y dans plufieurs ocicafions ^ 
s'y étoit manifefté avec une_ grande éner- 
gie 
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gîe y étoit calme , parce qu'il n y a rien 
de fi doux que la liberté ^ lorfqu elle eft 
sûre d'elle-même. Le 10 mai^ jour de mar* 
ché daAs cetce ville ^ tandis qu'une multi- 
tude immenfe. étoit occupée de fes afiài< 
res & de fes échanges dans les rues &c 
dans les places ^ les tambours du régiment 
d'artillerie battent la générale. A ce (îgnal 
de danger , le peuple feft en alarme , la 
municipalité s'aflemble. 

M^le vicomte de Voifîn^ commandant 
de la citadelle y étoit foupçonné d'être 
un enliemi de là conftitution : des 
foldats de FartîUerie viennent révéler à 
la municipalité qu'il a fait diriger contre 
la ville deux pièces de canon chargées 
à mitraille ; qu'il a diflribué des car« 
touches à un grand nombre de foldats 
avec ordre de faire feu fur les bourgeois 
s'il s'en préfentoît; que l'un de ces fol- 
dats lui ayant répondu qu'il n obéirolt 
point à un tel ordre > qu'il connoifToit 
les décrets de l'Aiffemblée Nationale 
& fes devoirs comme citoyen ^ M^ de 

Tome F, ?, 



52tf IlÉVOLUTION DE 178^^ :_ 

Voîfin Tavoît fait jetter dans un cachot. 

Le refTentiment des foldâts qui fai^ 
foient ce récit 5 paiTe dans tou9 les hz^ 
bitans de Valence qui Técoutent. Les 
citoyens , & même les étrangers , at- 
tirés par le marché , fe raffemblent dans 
une églîfe pour délibérer fur le parti 
quils ont à prendre. Toutes les voix, 
ou plutôt tous les cris , fe réunifient à 
demander la deflitution du commandant, 
& que le foldat foît élargi, La muni- 
cipalité de Valence , qui ne pouvoit pas 
contenir de tels mouvemens , efpère pou- 
voir les modérer en les dirigeant. Elle 
fe tranfporte à la citadelle pour fe con- 
certer avec M. de Voîfin , à qui il eût 
importé fur- tout d'appaifer cette multi- 
tude dont il avoit excité la fureu/. Un 
appareil dp guerre frappe les officiers 
municipaux à Tapproche du fort ; ren- 
trée en eft fermée par une forte garde , 
ôc le régiîjnent , fur l'efplanade , eft 
rangé en bataille. Cependant lorfquil 
eft averti de Tàrrivée de la municipalité , 
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M. de Voifîn la fait entrer, L*un des offi- 
ciers municipaux lui repréfente combien 
fk conduite eft peu conforme aux décrets 
de rAflemblée Nationale : il répond , 
qi/il ne connaît de décrets que ceux qui 
lui font adrejfés par le minijire. 

Une foule de citoyens , qui étoîent en- 
trés dans le fort avec la municipalité ^ 
demande que le commandant fe rende à 
Féglife Saint- Jean , où étoient les habi- 
tans de la ville , pour les calmer & les 
fatisfaire. Il s'y rend efcorté^ c'eft-à-dîre , 
garanti & défendu par quatre officiers 
municipaux : il veut excufer fa conduite : 
fon régiment, dit -il , lui donnoît des in- 
quiétudes i il avoit lieu d'appréhender que 
les habitans de la ville ne vouluflent 
s'emparer de la citadelle. On fent qu'une 
telle juflification, en la fuppofânt même 
excellente , ne pouvoit paroître bonne 
devant le peuple qu'elle accufoit. M. de 
Voifîn ne pouvoit efpérer de trouver un 
afyle au pied même des autels. Les prifons 
qui , en général , font une peine en pareil 



I 
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cas, font quelquefois l6 refuge le plurf 
fur. Ceux qui vouloient le fauver pro-^ 
pofent donc de Ty Conduire , ^ ce parti 
eft d*abord embraffé par acclamation. On 
place de nouveau ce commandant au 
milieu des officiers municipaux , & on 
fe met en marche. Au milieu du che- 
min la multitude qui Taccompagne de- 
vient plus furieufe par le fpeftacle qu elle 
fe donne elle-même de fes propres mou- 
vemens. Ce nejipds pour le garder y dît- 
elle , quoii le conduit en prifon ; cejipour 
le fauver : ceji un monjlre ^ il faut quil 
périjje. La garde nationale & les officiers 
municipaux ont beau fe jetter au-de- 
vant de ceux qui veulent s*élancer fur 
lui , plufieurs coups l'atteignent ; & à 
quelques pas de la prifon, il reçoit un 
coup de feu qui le jette mort à terre. 
Une telle more devoit remplir toutes les 
âmes d'horreur & d effroi , car la fureur 
même du peuple , quand elle eft affouvie, 
fe change aifément en pitié. Mais une 
clrconftance bien grave , arrête tôua^ 
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1bes retours au remords & à la commi- 

fération. Parmi les papiers qui étoient 

(dans les poches de M* de Voifin, on 

trouve une lettre qu un fergent de la 

garde nationale & plufleurs citoyens 

remettent fur le bureau de la munîcî* 

palité. La date & la fignature étoient 

déchirées : on va la lire y chaque ligne 

remplit Timagination de terreur , non 

pour la liberté y & que peut craindre 

déformais une liberté gardée par toute 

une nation ? mais pour ceux qui peuvent 

concevoir des deffeins qui n en font 

pas. moins criminels , quoiqu'ils foient 

extravagans, 

« Depuis mon paflàge à Valence , mon cfeet 
Vicomte, j'ai fait peu de chemin -, je fuis relié fix 
femaînes à Avignon, où j'ai laiffé mon compa- 
gnon de voyage ; de là je fuis parti pour TltaBe. 
J'ai vu Gènes & Milan ; me voici fixé ici jufqu'à 
ce qu'il plaife à la providence de ramener un autre 
ordre de chofes dans notre malheureufe France. 
J'avois gtande impatience de joindre nos princes; 
ils fgnt biçn intéreffans , 6c par leur conduite , 

P iij 
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& par les dangers qu ik ont courus. Ils reçoivent 
ici des témoignages de loyauté de ceux qui font 
encore teftés bons françois. Je leur ai parlé de 
vous dans les fentimens que vous méritez; & 
comme vous ne leur étiez pas inconnu , j'ai vu 
oue vous leur aviez fait plaifir. Il faut » mon cher 
vTcomte, que vous m'adreffiez un petit détail que 
je mettrai fous leurs yeux •, l**. quelle eft la dif- 
pojhion du moment des efprits du pays que vous 
habiteT^ & de fes environs y & ce qu'ion pourroit 
en efpérer ; la difpofition des troupes que vous 
commandeT^ y & de celles qui font à quelques 
lieues de vous y les noms des différens régimens^ . 
& quel eft Tefprit qui les anime dans ce pays. 
f^ous fentes^ qiiil pourroit arriver telle chofe 
qui rendroit ces détails intérejjans ^ & quHl 
nous les faut exaSs : pour ce qui regarde votïo 
perfonne , je vous ai rendu la jufiice que vous 
mérite^ y en ajfurant que votre façon de penfer 
étoit telle qu^on pouvoit la defirery & quefofois 
la garantir. Si par la fuite il étoit néceflàire 
que nous conférions enfemble , je me rapproche- 
rai de vous. La diftance qui nous fépare n'eft pas 
immenfe; mais auparavant donnez- moi les détails 
que je vous demande, donnez - les - moi promp- 
temçnt & circonftanciés. N'avez- vous pas èts 
magafin^ d'armes & d auttes fournitures ? à quoi 
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les eftiinez-vous>de quoi Ibm-ils compofés ? y?/r» 
xoiu ropinion des différens ordres en particu^ 
lier j Se des difpofitions de la nobleflè. 

j> Adieu, mon cher Vicomte , donnez-moi de 
.vos nouvelles, & fatisfaîtes à ce que je vous 
demande d'une manière oftenfible , /^owr ^ueje 
puijfe le communiquer aux princes. Adieu; je 
n'ai pas befoin de vous recommander de la di(r 
crétion; vous enfente^ la conféquence. Adieu; 
foyez afTuré de toute mon amitié. 

» Je ne crois pas avoir belbin de fîgnet'» j'ima- 
gine que vous n avez pas oublié laruePoiilbnnière. 
. » Vous (avez quil faut afiranchir vos lettres 
jufquaux firontières, fans quoi elles ne me par« 
yiendroient pas)»« 

n feroit difficile de douter après cettt 
lettre^ que cette multitude de mouvemen8 
& de crimes qui durant ces dix mois y les 
plus orageux peut-être de la révolution , 
affligèrent les amis, de rhumanîté, quoi- 
que produits par des agens différens^ 
lie fuffent dirigés vers le même but , & 
que les réfugiés de Turin n'en fuflent 
les vrais moteurs* 

Les membres de rAffemblée y qui 

Piv 
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avoient eu la lâcheté de conjurer coritref 
la nation dont ils étoient les repréfeit- 
tans j fecondoient de tous leurs efForts 
les confpirateurs du iPîémont.. Les affem- 
blées éiedorales étoîefir convoquées pour 
la formation des départemens. Les pou- 
voirs de plufîeurs députés avoient été 
reftreints à une année par leur éleâion^ 
& cette année étoit prefque révolue. On 
mit tout en œuvre pour perfuader à 
ces afferablées que ces députés dévoient 
être înceflamment remplacés, & pour 
les entraîner, à la faveur de Tagitatioa 
qu'on efpéroit y faire naître , dans le fyf- 
eême d'un renouvellement général de 
i^Aifembtée Nationale < a). On fentit la 



(û) Une. devccs aflêmblées fut fouillée par un 
meurtre. M. Fits-Jeah de Saînte-Coloirbe, ancien 
confciller au parlement de Dijon, tétant rendu 
le a8 avrjl à l'afTemblée primaire du canton de 
Vjteaux, réclame le dtok que lui donnoit {on 
grand âge , de préfider raflcmblée. Il étoit depuis 
long-tems odieux au peuple , qui l'accufoit d ac- 
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néceffité de prévenir un coup qui auroic 
pu devenir ii funefte à la liberté dans 
un moment où elle et oit menacée par 
tant d'ennemis^ ôc (i ;nal fervîe par tant 
d'imprudens amis. M. Chapeliier propofa 
un décret par lequel , en rappelant les 
vrais principes y rAflemblée déclaroît 
qu'attendu' que les commettans de quel- 
ques députés n ont pu leur donner le 



caparer les grains. En 177^ 9 il avoît vu fa maifoq 
dévaftée fur le foupçon de monopole , & il avoît 
été forcé de chercher fon falut dans la fuite. En 
xeffiifcitant Tes anciennes querelles, on réveilla les 
anciens reflemimens. Non-feulement la préfidence 
lui eft refgfée, mais même le droit de citoyen 
aâif. Les têtes s'échaufFent-, des inveâives on paflê 
aux menaces 5 & de-là aux voies de hiu II fort 
de raifemblée > on le pourfuit de rue en rue 9 
de place en place. Sans refpeâ pour fon âge^ 
fans pitié pour fa faibleife, on le charge de coups , 
on laccablc d outrages , & la fureur des affadins 
n eft pas même appaifée par fa mort. L'Aflembléé 
Nationale ordonne de la venger. Un événement 
de cette nature eft un malheur public 
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CHAPITRE IX, 

Yrotefifltion féditieufe (Tune partie des 
membres de VAJfemblée Nationale. — 
Fanatifme allumé dans la ville de Tou-^ 
loufié — Ses fureurs & fes crimes dans 

] celle de Montauban. — . Expédition 
patriotique dé l'armée Bordeloife pour 
les venger. 

Xi'ARME la plus terrible de nos ennemis 
étoît le fanatifme & la fuperftition , & 
ils en fentoient toute la force. Êr^n 
nous les tenons ^ difoit Tabbé Maury 3 lors 
de la fameufe motion de dom Gerle, 
enfin nous les tenons^ ils ne peuvent nous 
échapper. • . . Cfttê quejiion jfiir la religion 
ejl une mèche Idllujnée fur un baril de pou-- 
dre. Elle ne piroduifît cependant pas Tex- 
plofion qu ils en attendoîent. Mais ils 
réuflirent à faire couler du fang en plu- 
•fleurs parties du royaume^ & à entrete- 
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nir aitiQ leurs efpérances criminelles oif 
du moins à aflbuvir leur vengeance. 

A répoque dont nous venons de par^ 
1er 5 ils fe raffemblèrent dans Téglifedea 
Capucins Saînt-Honoré pour combiner 
un plan d'attaque contre les patriotes de 
rAffemblée. Là fut fîgné cet écrit fcan-î 
daleux qui étoit moins une déclaration 
de foi qu une déclaration de guerre cU 
vile. Là 5 M. de Montlaufier ofa propo^ 
fer de porter à la fanâîon du roi cette 
proteftation ; comme fi le roi pouvoic 
appofer fa fanÛion à un a£le de révolte 5» 
ou que fon nom augufte pût légitimer 
un crime. Là , Tabbé Maury ofa dire que 
lî le roi avoir la pufillanîmité d'y refufer 
fon adhéfion ^ il faudroit la faire impri- 
mer fur-le-champ & la répandre dans les 
rues , pour faire connoître au peuple qu il 
étoît gouverné par un monarque imbé- 
cille qui ne maintenoit pas le culte de 
fes pères. Les citoyens indignés de tant 
d'audace, difpersèrent bientôt cette tourbe 
de conjurés i ils les pourfuivirent pendant 
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pluHeurs nuits , d'afiles en a files ^ de rc-* 
paires en repaires & les forcèrent de re- 
noncer à des raffemblemens qui auroient 
pu offrir dans Paris un point de rallie- 
ment à tous les mauvais citoyens > ainfî 
qu*aux fcélérats qu'ils ftîpendioîent pour 
, entretenir le défordre. Le roi înftruit de 
leurs projets , partagea findignatîon publî- 
que & leur défendit pendant quelques 
Jours rentrée de fes appartemens, 
' Leur déclaration fut imprimée & ré- 
pandue avec profufîoh dans tous les dé- 
partemens,' Elle navoit pour but, dî- 
foient-ils , que dlnftruire le royaume des 
efforts quîls avoient faits pour ériger 
Tintolérj^^nce en principe conflitutionnel 
dans la journée du 13 avril • Le royaume 
n'en doutoit pas ; il connoîffoit les ver- 
tus & la piété de Tabbé Maury & de la 
majeure partie des évêques. Ils repro- 
choient à TAffertiblée de n avoir pas dé- 
claré la religion nationale. Que ne lui 
reprochoient-ils auffi , difoit M. de Mi- 
rabeau , de 71 avoir pas déclaré que Icfo-- 
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leil efi taftre de la nation j & que nul autre 
ne fera reconnu devant la loi pour régler 
la fucceffion des nuits ù des jours! 

Ce pamphlet féditieux n'excita dana 
Paris que le mépris qu il méritoit. Il n'en 
fut pas ainfi dans les provinces ^ fur* 
tout dans les départemens méridionaux 
où l'ignorance du peuple 6c la chaleur 
de l'imagination ^ allumée par celle da 
climat ^ fe livroient fans défenfe aux en<<i 
thoufiaftes trompeurs , ou trompés qui fa*» 
voient l'enflammer d'un délire facré pour 
le conduire à la révolte ^ au meurtre 6c 
aux plus Coupables excès. 

La ville de Touloufe avoît déjà été 
le théâtre de plufieurs fcènes de fana- 
tifme & de perfécution ; les prêtres ré* 
folurent d'y renouveler ces fanglantes tra* 
gédies ôc de porter jufqu à la férocité la 
fuperftition populaire. Exercices pieux ^ 
pratiques multipliées de dévotion ^ invo- 
cations redoublées de la Vierge & de 
toutes les béatitudes céleftes ^ fermons 
znyftiques > procédions ^ pèlerinages ^ 
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amendes honorables , neuvaines , lettres 
circulaires anonymes , rien ne fut oublié 
pour perfuader que la religion étoit en 
danger y & donner au nom du ciel le 
fignal de la fureur & de tous les crimes. 
Des ufages atroces déshonoroient en- 
core Téglife de Touloufe ; des commé- 
morations fanguinaires y céiébroient com- 
me des triomphes les forfaits du fanatis- 
me* Il s'y faifoit une proceflîon annuelle 
en mémoire du maflacre des Albigeois : 
on touchoit à Tépoque de cette fête de 
feng. On en profita. Les pèlerinages dé- 
voient fe dii'iger à une chapelle élevée 
dans la plaine où ce maflacre avoît été 
commis. Une adrefle incendiaire fut dif- 
tribuée au peuple. Un grand nombre de 
confréries & de corporations fe réunirent 
dans . les temples pour y adhérer. Les 
motions les plus furieufes furent faites 
par des moteurs de fédition , & applau- 
dies par des malheureux enivrés de fu- 
perftltion. Cette adrefle , fource de taïit 
de défordres , fut approuvée par labbé de 

Barbafan,^ 
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Barbafau , alors vicaire général de Tour 
loufe, autorifée par fa llgnature 6c lue 
aux prônes de toutes les paroiffes. 

Les affemblées & les motions .recom^ 
mencèrent le 1 8 avril , & fe renouvel- 
lèrent les jours fuivans dans la falle des 
Grands-Auguftins. avec l'agitation la plus 
effrayante : les conteftations amenèrent 
les voieà de fait & tous les excès de la 
difcorde. On fe précipita enfuite dans la 
falle de l'académie des fciences , & de-là 
à la fénéchauffée où le pieux du Barry 
furnommé le Roué y digne apôtre de cttt^ 
croifade , recommença les prédications. 
Voulant faire un coup de théâtre 6f pro- 
duire un grand mouvement, il y avoit 
caché le bufte du roi- Quelques jeunes 
patriotes le découvrent , & le font fervir 
à une fcène à laquelle il ne s*attendoic 
guère. Ils tirent leurs fabres , & criant 
vive le roi y ils forcent leurs officiers pré- 
fens, dont le patriotifme étoit très-fuf- 
pç£l y à répéter les mêmes cris & à prêter 1q 
ferment . civique» • Les ariftocrates furieu^t 
Tome F. Q 
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crient aux armes. Soixante foldats qu'ils 
avoient cachés dans le voifinage, accou- 
rent commandés par un procureur au par- 
lement ^ font feu fur les citoyens & les 
pourfuivent avec acharnement. Le trou- 
ble & Tallarme fe répandent dans toute 
la cité : elle alloit être inondée de fang. 
La municipalité paroît; fa fermeté en im- 
pofe aux aflaffins. Elle dîffout ces affeni- 
blées féditieufes & en défend le retour 
par une févère proclamation. Quelques 
membres- du corps légiflatif ne voyoîent 
rien que de pieux & d'innocent dans ce 
délire fanatique. Mais la majorité jugea 
que des coups de fufil & de bayoqnette 
nétoient pas des pétitions, & que des 
aflemblées dont le réfultat étoit de met- 
tre la ville à feu & à fang , n étoient pas 
précifément celles qui étoient autoriféçs 
par les décrets. 

Dans tout le* royaume les prêtres aîguî- 
fant les armes du fanatîfme avec celles 
de la calomnie, les rendoient encore plus 
terribles. Un certain abbé de Boulogne 
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porta Timpudence jufqu à prêcher à Pa* 

ris dans l'églife des Théadns que c étoienc 

les philofophes qui avoient dévoré les ri« 

cheffes de l'état. Quels philofophes , bon 

Dieu! que les Polignac^ les d'Âligre, les 

Thierry , les Villequier & ce camas de 

valets & de femmes perdues qui figurent 

dans le livre rouge ! A Paris de œls ier* 

mons n étoient que ridicules. Nous avons* 

vu combien ils pouvoient être redouta* 

blés dans les déparcemens éloignés; nous 

allons voir; combien ils devinrent funef? 

tes dans ceux où la diverfité des culte» 

donnoic la facilité darmer les citoyens 

les uns contre les autres ^ & de les faire 

s'entr égorger pour des diftinûions théo^ 

logiques. 

Lçs proteftans formoiçnt à-peu-près 
le fixième de la population de Montau- 
ban. Ils vivoient avec les catholiques dans^ 
la meilleure intelligence ; ils compofoient^ 
enfemble la garde nationale y 6c quoique» 
ces derniers en fiffent la très-grande ma-' 
jorité ^ le patriotifme très -prononcé âû 
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le zèle ardent des calviniftes avoient en-- 
gagé à prendre parmi eux prefque tous 
Jes <^ciers. Il y avoit dans cette garde 
une compagnie de dragons fpécialerrient 
deftinés au fervice extérieur & diftingués 
par teur attachement à la caufe de la lî- 
betté. Tout ce corps ne fembloîr animé 
que d'un même efprit. Il maintînt la tran- 
quillité dans la ville au milieu de la fer- 
mentariôn excitée par les intrigues de 
ceux qui travailloient à écarter les pro- 
teftans de toutes les places de la muni- 
dpalité ; il garantit auffi les terres, & les 
châteaux menacés par les payfans,&monr. 
tta la plus grande ardeur à porter du fe- 
cours lors de l'incendie de celui de M. 
Cazalès en particulier. 
? /Qn xommençoit à s'appercevoîr qu'il 
exîftoitMeux ^partis à Montauban. Les 
ari:ftbcrîw:es' vôiknt leurs deffeins perfides 
fous. les; apparences de rattachement au 
Ciiltétîatholiqué,, mettoient tout en œuvre 
pour,écrafer les proteftans dont * ils con- 
nôiffoient lenthoufiafrhe pour la liberté ; 
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ils réfolurent de créer ug nouveau, corps 
fous le nom de volontaires. La garde na- 
tionale crut s'appercevoir que cette nou-i 
velie troupe ne partageoit pas fes prin- 
cipes , & fe fouvenant des défordres oc- 
cafionnés à Lyon par des compagriiea 
formées fur le mime modèle , fit en-t 
'tendre fes réclamations contre une cor* 
por^tion dont les fervices ne pouvpient 
çpmpenfer.les dangers. Elle futdiffoutej 
le calme reparut , mais il ne fut. pas d» 
longue durée. . . ^ 

.La municipalité fut inftallée ..peu dé 
temps aprè^ j &t les foldats cLtoyeo^ s'em-t 
prefsèrent de lui. rerldre hommage. Utie 
de fes premièrçâ opérations fut dôtede^ 
mander au .commandant de la garde nar 
tîonale les clefs de farfenal oè les ar** 
mes étoient dépofées. Elles confiftôjent 
en ceht cinquat^te fufils deftiaésL.à . *rmer 
trois compagnies tjui faifoient à tour dç^ 
rôle le fervice extraprdîn^re pour la tran- 
quillité publique , les incendies & autres 
cas imprévus. La garde nationale^ quoi- 

Q «i 
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que mortifiée ^ arrêta de déférer à la âc-* 
mande de la municipalité , par amour de 
ia paix , par refpeâ: pour la loi & par 
defîr de maintenir la conftitution. 

Les patriotes de Montauban voulant 
imiter Texemple de toutes lôs villes du 
royaume , qui oppofoient des fédérations 
deftinées à entretenir l'ordre établi par les 
loîx, aux ligues que Ton formoit de tou? 
tes parts pour le troubler , envoyèrent le 
13 mars une circulaire aux gardes natio-* 
nales voîfînes , pour les inviter à uri paÔe 
fédératîf. Plufîeurs acceptèrent avec tranf^ 
port cette propofîtion. Lie ap mars ^ lés 
foldats- citoyens & lé régiment de Lan- 
guedoc eh jgarnîfon dans cette ville fi-» 
rént auffi un adlç d'affôcîatîon & s'enga- 
gèrent fous la foi du ferment û'être fou^ 
mis irrévocablement aux décrets de t Af^ 
femhlée Nationale fanàionnés par le roi y 
d'en Maintenir t exécution ù de la forcer 
même , à la première réquifition dé la mu-^ 
nicipalité. Le 50, le corps municipa^l fit 
afficher une ordonnance ^ qui fupprîrriOÎt 
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la circulaire écrite le 1^ par la garde na- 
tionale Montalbanoile; démarche impo- 
litique qui mectoit à découvert les fen* 
timens cTincivifine. 

' Les fauteurs des troubles , pour ren- 
dre la garde nationale odieufe & y le- 
mer la divifion y afiecloient de faire re- 
marquer que tous fes chefs étoient pro- 
teftans* Elle nomma pour fon comman*- 
dant'général M. Dupuy-Montbrun & lui 
donna pour major M. d'Efcorbiac y tous 
deux bons catholiques y tous deux ex* 
cellens citoyens & généralement ^imés. 
Cette mefure de prudence déconcerta les 
ennemis; mais ils ne fe rebutèrent pas. Ils 
continuèrent à fouffler dans les compa- 
gnies Tefprit de fanatifme & de jaloufîe: 
ils fe plaignirent de ce que la. ma/orité 
du confeil de guerre & du comité decor- 
. relpondance étpit compofée de calvinif- 
tes. Sur-le-champ on renforça Tun & l'au- 
tre par des catholiques. Mais les bons ci- 
toyens vouloient envain la paix ; les en- 
nemis de la réyohition ne la vouloient 

Q iv 
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pas, & nfe pouvant réuffir à divifer en^ 
tièrement la garde nationale , ils engagè- 
rent la municipalité à fornier de nou- 
velles compagnies. 

Dans le même tems on- tenoit des zC- 
femblées dans les églifes , on y propb* 
foit de demander à rAffertiblée Natio- 
nale la confervatîon du fiege épîfcopal 
de Montauban , celle dès maîfons relî- 
gîeufes , & un décret qui déclarât que la 
religion catholique feroit la feule religion 
de Tétat, Dans ces aflemblées qui étoïent 
tfès -fréquentes, on n'omèttoît rien pour 
allumer le fanatifire du peuple ôcpour 
Tarmcr contre la garde nationale, par 
rétablîfTiment des nouvelles compagnies. 

Quand on crut les-efprits fuffifamment 
dîfpofés , la municipalité rendit une or- 
donnaqce pour leur formation. LesrneîP- 
leurs citoyens effrayés du danger dont là 
ville étoit menacée, la fupplièrent de dif- 
férer jufqu à la décifion de TAffemblée 
Nationale. Mais les fanatiques n'en de- 
vinrent que plus prèflans. Les lîbéllcrs leé^ 
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plus incendiaires furent répaudus avec 

profufîon ; des regîftres furent ouverts 

chez divers particuliers , pour une croi- 

fade contre les proteftans; de nouvelles 

affembléés furent convoquées ; des adref- 

fes à rAffembiée Nationale & au roi fu' 

rent fignées ; enfin le 2 j avril, les vicaires 

généraux donnèrent un mandement pout 

ordonner des prières dé quarante heureî» 

Cependant la garde nationale en butte 

à tant de haines 3 prit le parti de s^adref- 

1er au corps légiflatîf ètrdt lui envoyer 

une députation , après en avoir prévenu 

le corps municipal. Confultée individuef- 

lement fur la formation' des nouvelles 

compagnie^' y elle avbît -émis fon vœu 

pour lé fôflis 5 en déclarant néanmoins 

quelte étbît prête' à i-ecévoir dans les 

compagnies exîftantes'tous les citoyens 

quivoudroient prendife^'paftaii fervicè de 

la patrie. La municipalité "perfiftoit dans 

fa réfolutipn I .& la gardé nationîflfeidani 

la Tienne > d'autant plus qu'un grand nont^ 

byede ceux quon lui préfentoit, domcP- 
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tiques , porteurs de chaife ^ gens flétris 
de juftice , lui paroiflbient devoir être 
plus dangereux qu^utiles. 

Cependant arriva le décret du jo avril ^ 
qui ordonnoit que toutes les chofes de« 
meureroient en l'état , jufqu à Torganifa- 
tlon définitive de la garde nationale , & 
que les modifications ^ dont elle feroit 
fufceptible y feroient faites de concert en- 
tr'elie & les municipalités. Les féditieux 
n en pourfuivirent pas leurs projets avec 
.moins d'aélivité»} 

La fermentation étoît au comble^ tou€ 
annonçoit une prochaine & violente ex- 
.plofion. Le 7 mai, on renouvela la pé- 
tition relative aux nouvelles compagnies, 
le 8 , M. Dupuy. de Montbrun ^ quel- 
ques pères de faipilje^ fe réunirent pour 
avifer aux moyens ^ie prévenir les mal- 
heurs dont Oft^^tpit menacé. Il fupplia 
les officiers 4îîumcipaux d'adhérçr à quel- 
que, pi^n dp conciliation qui pût rappra* 
cher les^deux partis. L'état- major étoît 
déterminé aux plus grands facrifices : ori 
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nomma des commiflaircs de part & d'au- 
tre. Il n étoit plus tcms. 

La municipalité avoir fixé au lo mai, 
premier jour des rogations, la- vifite qu'elle 
devoir faire dans les cinq communauté» 
religieufes pour y procéder à l'inventaire 
ordonné par le décret du 26 mars. Elle 
ne pouvoit choifir un jour plus favora- 
ble pour exciter un foulèvemcnc Afin 
d'accélérer , dit-elle , les opérations , clic 
nomma cinq commiflions de deux mem- 
bres chacune , à l'effet de fe tranfporter 
au même inûant dans les cinq commu- 
nautés. Une foule immcnfe compoféc fur- 
<tout de femmes , intcrceptoit les parta- 
ges. A la vue des comnûflâircs elles criè- 
rent de toutes leurs forces qu'elles s'ojv- 
pofoient à tout inventaire te les forcèrent 
à fe retirer. 

Peu de tcms après fc forma un attro^. 
pcment confidérablc fur la place de 
Mottges, devant la œaîfon du comman- 
dam-généraL On inftruk la manictpalita 
que des grouppc» nombreux fc réuniffsat 
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dans divers quartiers. On la prefle d« 
requérir la force -publique pour les diC- 
fiper ; elle répond que ce ne fera rien , 
&. qu'il ne faut employer ce moyen qu'à 
défaut de toat autre. On affure même 
'que M* d'Elbreil, avocat-général^ & un 
M. de ChannaCj apprenant que le peuple 
menaçoit de brûler la maîfbn du com- 
mandant - général^ eurent l'atrocité de 
battre des mains* 

M. Dupuy-Montbrun étoit au comité 
militaire ; il accourt & traverfe la place 
au milieu des cris d'une multitude de 
forcenés , qui le menacent de la mort s*ii 
n'adhère par fa fignature à Tadmiffion des 
huit corhpagniesiôc à l'adreffe à l'Affem- 
blée Nationale pour la confervationdesi 
maifons religiéufos. Il rencontre le maire 
qui parvient à calmer un peu. les-fana^ 
tiques , & engage le commandant-géné- 
ral à l'accojDpagner dans fa maifon. 

Les patriotes allarmés de ce tumulte, 
fe rendent -au corps-de-garde de l'hôtel- 
de-ville pour empêcher le peuple de 
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s'emparer de rarfenal. Au même inftant 
on convoque tout-à-coup une affemblée 
de catholiques aux Cordeliers : les fem- 
mes , comme des furies ,foufflent par-tout 
le feu du fanatifme & de là difcorde ; 
des forcenés haranguent la foule. On crie 
qqe Ja compagnie des dragons compofée 
de proteftans & de mauviais catholiques 
s eu emparée de Tarfenal ; que le moment 
cft vçnu d'immoler ces hérétiques. On 
foule aux pieds la cocarde ; on entend 
quelques coups de cloches à la p^roifTe 
Saint - Jacques. Une troupe de tigres 
parcourt la ville avec d'affreux rugifle- 
uiens. 

La municipalité étoit alors affemblée. 
Elle fait dire aux patriotes de fe retirer. 
Us répondent qu'ils ne peuvent quitter 
leur pofte fans Tordre de leur chef. M. 
Moùlet^ capitaine, va le demander au 
commandant général j qui étoit encore 
chez Iç maire ; on lui tire dans les rues 
plufieurs coups de fufd ; il reçoit Tordre 
qu'il demande y mais il ne peut plus pé« 
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nécrer jufqu^à rhôtel-de-ville. On recom- 
mence même à faire feu fur lui. 

Le commandant général prie le maire 
de fe rendre avec lui à la maifon com- 
mune, il offre de fe jetter entre le peu; 
pie & la garde nationale. Ils partent : il 
eft porté par la foule jufque dans la 
cour. On le charge de coups ; un de» 
plus vertueux citoyens de la France al- 
loît être égorgé , fi la maréchauffée par 
des prodiges de force & de courage ne 
l'eût arraché à la fureur des aflaffins & 
conduit à la caferne, d*oii il s'enfuit 
malgré fes blefFures. 

Cependant des flots d'énergumènes 
înondoient les rues adjacentes à l'hôtel- 
de-ville & demandoîent la tête des pa- 
triotes. La municipalité réitère aux dra- 
gons rinjonftion de fe retirer. Mais ils 
étoient dans Timpoifibilité de le faire 
fans être mafTacrés, Dans cette extrémité 
ils prennent le parti de fe jetter dans le 
corps-de-garde & de s'emparer de quel- 
ques m.auvaifes armes qui s'y trouvoîent ^ 
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|)onr (e défeadre contre cette populace 
ameutée & dirigée pr les ptiacîpaox 
chefs des nouvelles compagnies, 5tals z 
peine y font-ils entrés , qu ils j f:cx LI.>- 
qués par une foule de furfeuz srr::^ ^ 
fabres , de bacons , de piarrj & 'fe êd- 
iils qu'on avoit ea ùÀn âc feor |pr:)c»- 
rer, & par une froiç« ^^sr^.Lyrh d» 
fermes & des galbe^fs crjc T^tc x"în-'ûr 
pas manqué de connrar.dtr joic c^ns 
fioble expédîtiofu 

Les patriotes étcnentùasraméàoc:^ Se 
ne po^voîent oppoier 2aca:iC té&Sbace^ 
Les fanatiques dirigeoie::;t tm ka con^ 
nuel fur les fenêtres* Les dragons pré- 
fentent un mouchoir blanc au boor cf une 
bayonnctte , & demandent la vie. On 
leur crie de rendre les armes ; leur foi- 
blefle augmente la rage de la multîrude; 
à travers les portes & les fenêtres on en 
tue cinq , puis on fe met à démolir le 
mur du corps-de-garde , fous les yeux 
mêmes de la municipalité : déjà les por- 
tes font ébranlées y & les patriotes n atten- 
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dent plus que la mort. ' Alors enfin on 
fe rdfout à requérir le régiment de Lan- 
guedoc. Il arrive, fauve la vie à ceux 
qui reftent , & contient la populace toute 
fière encore de fe voir maîtreffe, des ar- 
mes qui étoient à Tarfenal , & qu oi\ 
avoit , difoit-on , été contraint de lui li- 
vrer. 

Le corps-de-garde s'ouvre ^ & les mar- 
tyrs de la conftitution en fortent cou- 
verts de fang. La férocité des affaffins 
augmente à cette vue ; faîr retentit de 
hurlemens. On leur arrache la cocarde 
patriotique y on les dépouille de leurs 
vêtemens , on les fait promener d'ans la 
ville , & pour annoncer le rétabliffe- 
ment de la paix, on fait conduire par. 
le maire lui-même portant un drapeau 
blanc à la main , cinquante - cinq ci* 
toyens dont tous les pas étoient mar- 
qués par les traces fanglantes de leurs 
bleffures ; on les mène fur la place d'ar- 
mes pour les forcer à faire amende ho- 
norable & à crier avec leurs aflaffins : 

viva 
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vive le roi y à bas la nation & la^co^ 
carde nationale^ 

Ce n eft pas tout : les mûnftres veu^ 
lent avoir leurs têtes & les porter fur 
leurs piques , pour venger y jdifoient-ils ^ 
la mort de Favras. Oa les arrache avec 
peine à leur furie ^ & ils ne trouvent d'a-i 
fyle qu'au fqnd d'un cachot. Les iiou« 
velies compagnies demeurent maîtreflfes 
de la ville 3 fie la cocarde devenue, >it> 
ligne de profcription^ eft reniplacdç p^^ 
une croix. • - , . . ^ ^^i vi .. . 

On avoit efpéré que îesj p^^^fljh^* 

baries des fanatiques de Montaubari tfAu-r 

veroient des imitateurs. Or> fe troiDpat 

la cocarde fut reprifc y x^^\% Içs perf^ér 

jcutions commencées contre. J^.patridtet 

ne furent point rallenties : h- .mutAçxptt 

4ité. défertdi( les funeftes aiXemblé^^^o» 

.tant de crimçf, ^voient été .pr^p»t4i f 

mais ne pti^: aucune mefure p^ur^ dSbutx 

la liberté & la yie des bons.cko)re^ 

qui fe voyoient chaque jour expofi^ 

aux outrages^' à la prifoQ 6c à latmort^ 

Tome V. R 
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A la nouvelle de tant d'attentats ^ la 
ville de Bordeaux indignée s'apprête à 
les punir. Toute la jeunefTe veut par^ 
tager la glaire de venger des frères (î 
lâchement trahis^ & une armée patrie* 
tique part de la ville en même * tems 
qu'un Courier va rendre compte de cet 
événemens au corps légiflâtif 3 & lui de- 
mander fes ordres. Les inftruâions les 
plus Cages & les plus précifes avoient 
été données au commandant pour afTu- 
rer le bon ordre pendant la route ^ & 
fe bottier à protéger l'exécution des dé- 
crets de TAffembléc Nationale. De plus 
il lui étoit enjoint d'attendre à MoiiTaà 
les ordres du corps légiflatif. 

La marche des troupes bordeloifes ré- 
pandit la conôernation à Mohtauban. Les 
<>lficiers municipaux affez infenfés pour 
«foire; à une guerre civile, & par fuite 
à une contré- révolution , demandèrent 
des fecours de toutes parts. Pour éloi- 
gner la garde de Touloufe qu'ils redou* 
toientj ils écrivirent à la municipalité 
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que la paix étoit rétablie , &c dans le 
même tems ils requéroient toutes les 
autres villes de leur envoyer des déta- 
chemens de garde nationale. Leurs émif^ 
faires parcouroient les campagnes & en- 
rôloient jufquaux gardes de la ferme 
prépofés fur les frontières du Langue-. 
doc à veiller fur la contrebande du feL 
Un de ces recruteurs, nommé Porquet, 
ie tranfporta à Moifiac pour engager les 
propriétaires des bateaux à les couler 
à fond , pour que Tarmée bordeloife ne 
pût point pafTer la rivière à la pointe. 

En même-tems on envoyoit à ces lé- 
gions citoyennes une adreffe dans la* 
quelle on leur atteftoit que le calme le 
plus profond avoit fuccédé à une journée 
orageufe. On jura aux pères des prifon- 
niers qu'on alloit les faire élargir ; mais 
ce ferment fut violé le foir même par 
les officiers municipaux qui arrêtèrent de 
iurfeoir à leur délivrance jufquau re- 
tour de leurs députés^ & on excita une 
nouvelle émeute pour couvrir ce par- 

Ri; 
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jure. Une multitude armée de fabres^ 
defufils, inveftît Thôtel-de-vîUe, jurant 
d'égorger le confeil de la commune s'il 
confentoit à^cet élargiffement. 

Les efpérances des arîftocrates mon- 
talbanoîs furent trompées; ils nen im- 
posèrent à perfonne. Aucune municipa- 
lité ne voulut fe déshonorer en défen- 
dant une caufe fi honteufe & fi crimi- 
nelle , tandis que de tous côtes on ac- 
couroit à Tarmée patriotique qui , fi elle 
eût voulu accepter les fecours qui lui 
étoient offerts , fe ferpit en peu de tems 
trouvée forte de plus de cinquante mille 
hommes. On lui envoya de Bordeaux 
quatre mortiers , des bombes & une aug- 
mentation de poudre. Ce convoi dont 
le tranfport ^ dans les tems ordinaires ^ au- 
f oit exigé huit ou dix jours , lui parvint 
en cinquante-deux heures. Deux ou trois 
cens hommes remorquèrent les bateaux 
nuit & jour. Les touloufains jaloux de 
partager la gloire de cette expédition, 
réfolurent de fe réunir aux bordelois. 
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Ceux de Montauban effrayés menacè- 
rent les prifonniers de les placer liés 6c 
garottés à la tête de l'armée pour faire 
tomber fur eux les premiers coups des 
patriotes. Ceux-ci répondirent que fi on 
les mettoit à une fi glorieufe épreuve y ils 
feroient les premiers à donner le fignal 
à leurs frères de Bordeaux ^ & que peu 
leur importoit de vivre pourvu que la 
patrie fût fauvée. 

Cependant M., d*Efparbès ,. commanr 
dant des troupes de ligne ^ forcit ^ à leur 
fArière ^ avec quatre cens hommes de 
Languedoc pour attaquer la première 
divifion de Tàrmée patriotique. Un dé- 
tachement du même régiment qui étoit 
à Moiffac , voulut fe joindre fur le-champ 
aux foldats-citoyens y & fur le refus des 
officiers de leur donner des cartouches ^ 
ils menacèrent d*en aller demander au ré- 
giment de Champagne qui faifoit partie de 
l'armée de Bordeaux, M. d*Efparbès fentit 
qu il n avoît d'autre parti à prendre que 
celui de la retraite, & le prit incontinent^. 

Riii 
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L'arrivée de M. Dumas , commîflaîre 
envoyé par le roi , mît fin à cette guerre 
qui feroît devenue funefte à la ville de 
Montauban. Il engagea le détachement 
de Bordeaux à fe retirer , fans entrer 
dans la ville , délivra lui-même les prî- 
fonniers ôc obligea la municipalité à les 
reconduire individuellement chacun chez 
eux avec tous les honneurs. Ils s'em- 
prefsèrent de voler dans les bras de leurs 
libérateurs , qui les reçurent . avec des 
tranfports ^e joie , leur décernèrent des 
couronnes civiques & voulurent les con- 
duire à Bordeaux où un grand nombre 
les fuîvit. 

L'Aflemblée Nationale fufpendit de fc5 
fondions cette municipalité coupable y 
& ordonna qu il feroit informé fur cette 
monftrueufc affaire. On aflure quelle 
avoit foudoyé la populace pour com- 
mettre ces atrocités , & qu elle Tavoit 
même mal payée. Quand elle lui rede- 
manda les^ armes par une proclamation, 
plufieurs dirent hautement qu ils ne les ren- 
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idroient que lorfqu'oa leur aurait payé 
les 50 fols qu'on leur avoit promis ; lea 
femmes fe plaignirent de a'airoir reçu 
que trois ou quatre fols. Les municipaux ^ 
e£5:ayés du reflentiment du peuple , fi^ 
rent faire une colleâe chez les princi-- 
paux habitans ^ 6C même dans les fa-- 
milles qui avoient eu des malheurs à 
pleurer 3 & les forcèrent en les mena-- 
çant de la colère du peuple y à payer elles- 
mêmes le meurtre de leurs proches. L'un 
^d'eux , nommé Vialettes - cf Âignan ^ eut 
Tefironterie ^d'aller dans la prifbn folli- 
citer la bienfaifance des capdfs en faveur 
de leurs aflaflins. Ces braves gens frémi- 
rent d'horreur ^ £c lui répondirent avec 
indignation : que ceux qui ont commandé 
les bourreaux ^les payent. 
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CHAPITRE X. 

troubles de Nîmes. »— Déjafires occafion-^' 
nés dans cette ville. — Affaire du ré- 
giment de Touraine. — Trait d!héroïJme 
de M. de la Fayette. 

V/N fit jouer à Nîmes les mêmes ren- 
forts qu on avoit employés à Touloufc 
& à Montauban, Libelles incendiaires , 
prédications fanatiques , proceffion à une 
croix miraculeufe où Ton fe reodoit en 
pieufes caravanes à deux lieues de la 
ville, déclamations contre une conftitu- 
tion que Ton repréfentoit comme def- 
tru6î:ive de la religion catholique ^ in-» 
vitation au meurtre, au nom dé Dieu^^ 
rien ne fut épargné pour exalter les cf- 
prits & préparer une fanglante catailropHe« 
La population de Nîmes eft d environ 
cinquante-quatre mille amesr Les pro- 
teftans en forment le quart ; confondus 
avec les catholiques dans la garde na^ 
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tionale^ ils étoient animés du mêmeci- 
vifme & vivoient enfemble dans cette 
fraternité fi naturelle entre des compa- 
gnons d'armes. Ce n étoit pas le comp- 
te des fanatiques Ôc des faâieux : ils 
appelèrent la difcorde & la fixèrent dans 
la ville par It formation de compagnies 
toutes catholiques qu'ils forcèrent le co- 
mité permanent d'accepter. Ces compa- 
gnies dirigées par des prêtres & des 
ex-jéfuites^ avoient d abord arboré la 
croix à leurs chapeaux ; mais on fentit 
que cette croîfade étoit prématurée, & 
on leur fit ôter ce figne refpeéiable dont 
ils vouloient faire un fignal de faâion. 
Les conférences noâurnes y les corref- 
pondances fecrettes avec les chefs d'é« 
meute des autres villes de Laaguedoc, 
entretinrent la fermentation , nourrirent 
la haine d'une multitude fuperflitieufe , 
& amenèrent enfin cette rupture ouverte 
qu on travailloit à provoquer. 

Quand le tems fut venu de former U 
municipalité , des afleiobjiées jb ouvrirent 
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éhez des prêtres. Les pénitens de tou- 
tes couleurs 3 & les congrégations done 
la ville eft remplie , s'engagèrent par fer-- 
ment de ne donner leur voix à aucu» 
proteftant. Ce n étoît pas afTez ; il falloîc 
écarter audi les catholiques patriotes. 
Pour y parvenir , on réunit à la com- 
munauté de Nîmes cinq villages qui en 
font la banlieue , & dont chacun ^ fui- 
vant le fyfiênve adopté , auroit dû com«» 
pofer une municipalité; on préparades 
liftes 3 on inonda les feâions dhabitans 
de la campagne ^ & à force Jadreffe s 
de violence & d'intrigues on réuflît a 
faire tomber le choix fur les chefs de 
la li^ue facrée. M. de Marguerites fut élu 
maire : il étoit alors à TÂfTemblée Na« 
tîonale* Pour le peindre d'un feul trait ^ 
il fuffit de dire que malgré fon mandat 
qui Tobligeoità voter par tête, il avoît 
refufé avec la minorité de la nobleffe^ 
de fe réunir aux communes. Il obtint 
un congé ,. £c vint auflt-côt jouir de fon 
triomphe. 
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Son inftallatîon fe fit avec pompe dans 
une place fituée hors de la ville ^ en pré- 
fence de toutes les compagnies de la lé- 
gion. On avoit fabriqué à Nîmea une 
grande quantité de fourches deftinées à ar-- 
mer les catholiques de cette ville & de 
celles d'Uzès àc d'Âlais. Plufîeurs légion* 
flaires vinrent à cette cérémonie avec des 
fourches y contre la défenfe exprefle du 
commandant. Il leur ordonna de quitter 
des armes qui n étoient propres qu à re- 
mettre fous les yeux des images de dif- 
corde & de guerre civile. Il fut iniiilté 
ic voulut donner (a démiffion. 

Le lendemsdn^ à Tordre ^ on reproche 
à Vun de ces fergens à fourche ùl déib- 
béiflance ; il répond qui! a été autorifé 
par le maire. Un autre iergentj mais pro- 
teftant» le force de le fuivre chez ce ma- 
^ftrat pour favoîr la vérité de ia bou- 
che. Le maire nie le £dt & condamne 
le fergent cathoUque k..... une demîr 
heure de prifon. 
Cette punidon ynument exemplaire j| 
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lui donnant un gage d'impunité ^ il fort 
en fureur ^ court à la vengeance , ameute 
fes amis, & à la tête d'une troupe de phré- 
nétiques fe rend à onze heures du. foir 
avec une potence chez le fergent calvi- 
nifte qui a le bonheur de s'échapper par 
les derrières de fa.maifon. Uallarme fe 
répand dans tout le quartier ; Tattroupe- 
ment fe diffipe pour aller fe former de 
nouveau fur une place voifîne. Tous les 
proteftans qui paffent font chargés de 
coups. Deux .font grièvement blelTés^un 
autre eft frappé d'un coup de couteau; 
ôc ces violences , connues de la muni- 
cipalité , ne lui parurent mériter aucune 
attention. Plufieurs. excès du même genre 
fe répètent , le fang coule; mais qu'im- 
portoit à une municipalité catholique l 
c étoît le fang des proteftans. 

Pendant que les gens de , la croix fai- 
foient forger des haches & des fourches, 
elle s'occupçît . à défarmer les patriotes* 
Sous prétexte que par la fuppreffion des 
comités perrqanens elle fe trouvoît fubf-^ 
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tîtuée à leur autorité , elle fît un règle- 
ment provifoîre qui lui donnoit une fu- 
prématîe abfolue, qiji divîfoît entr elles 
les compagnies , donnoit la prépondé- 
rance à la minorité fur la majorité & 
défendoit aux /officiers de faire aucune 
adrefle fans fa participation. Enfin elle 
enjoignît à la légion de prêter, outre le 
ferment décrété par rAlTemblée Natio- 
nale j un ferment particulier au confeii 
général de la commune, & déclara que 
tous ceux qui s'y refuferoient , feroient 
fur-le-champ licenciés. 

Les légionnaires patriotes frémirent à 
ce nouvel abiis d'autorité, lis envoyè- 
rent une adrefle au corps légiflatif , maîg 
le tems preflbît. L'arrêté de la muttk»- 
palité délibéré le 15 , devoit être exé-^ 
çuté du ij au 22. Il falloît obéir ou fe 
voir défarmé. Les compagnies catholiques 
avoîent prêté^ leur ferment dés lé mor 
ment de faffiche; les patriotes poiir coii-i 
ferver leurs armes , & n être pas défor- 
ganifés , fe décidèrent à le prêter, pro- 



( 



aTo RÉVOLUTION DE 178P, 
vifoirement fous la réferve de leurs d(oîts 
& de la décifion de rÂflemblée Natio- 
nale. Vingt compagnies formant quatorze 
cens hommes^ remplirent le 21 avril cette 
inconfiitutionnelle formalité. A leurs cr^ 
de vive la nation y vive la loi, vive le roi^ 
des fpeûateurs attroupés répondoîent^^J 
has la nation y vive le roi, la nation nefi 
rien y au bout de nionfabre les gorges noir- 
tes. (Ccftainfi qu'ils défignoient les pro- 
teftans) Les légionnaires fe rendirent aux 
cafernes où ils donnèrent une aubade au 
régiment de Guyenne. Les officiers de 
la légion mêlés aux foldats du régiment 
dansèrent un branle du pays y tous fe con- 
ifondirent, & ce jour de triftefle finit par 
iine fête patriotique. 

Cependant le bruit des vexations que 
la municipalité exerçoit fur les patriotes^ 
fe répandit dans les Cévennes.^ On y étoîc 
déjà irrité de ce qu'elle avoit empêché 
la légion de Nîmes d'envoyer une dépu- 
tation au camp fédératîf de Saint-Hîppo- 
lyte« Ces fédérés envoyèrent un dragon 
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d'ordonnance avec une lettre qui témoî- 
gnoit à la municipalité leur mécontente- 
ment. Ils y difoient qu'ils étoient trente 
mille hommes endurcis à la fatigue, qui 
ne craîgnoîent ni la faim , ni la foif, 
ni le danger ; qu'ils étoient difpofés à 
donner des fecours aux opprimés , quels 
qu'ils fuflent, & qu'il feroit imprudent 
peut-être de les mécontenter. On leur 
répondit que la ville étoit en paix, qu'elle 
iàvoit qu'elle pouvoît compter fur leurs 
bons offices , ainfi que fur ceux de leurs 
voifîns des bords du Rhône & fur-tout de 
la ville d'Arles leur ancienne amie ^ vou* 
lant ainfi leur faire entendre que ces can- 
tons tous catholiques fauroient bien ré« 
primer l'infoîence des proteftans. On fe 
trompa ; les villes du Rhône patriotes 
très-zélées manifefièrent une opinion bien 
oppofée à l'efpoir de la municipalité de 
Nîmes. 

Elle n'en pourfuivit pas moins Texé^ 
cution de fes projets. Le ip avril , on 
lâcha dans la place aux herbeà un hom-' 
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me^n habît de domînîcaîn , qui deman-- 
doit Tauraône, difant que rAflemblée Na- 
tionale les avoit tous dépouillés ôc qu'il» 
étoient réduits à mendier leur pain. On 
recueillit ce miférable à l'évêché Ôc on 
lui donna à dîner. 

Le lendemain parut cette délibération 
des citoyens foi-difant catholiques de Nî- 
mes , monument d*hypocrîfie & d'info- 
lence envers le corps légiflatîf&le roî, 
qui excita l'indignation de toutes les mu- 
nicipalités du royaume^ excepté de celle 
de Nîmes. Peu de jours après oh lança 
au milieu du régiment de Guyenne un 
pamphlet incendiaire , fous le titre d^Avis 
important à l^ Armée Franççife. On y an- 
nonçoit qu elle alloit être divifée en qua- 
tre-vingt-troià ferions; qu'elle :aauroit 
plus de patrie ; que les foldats ^ les offi- 
ciers feroient.foumis aux caprictes defpo- 
tiques des officiers municipaux. On les 
Étxhortoit à ne pas craindre que TAfFem- 
blée Nationale diminuât leur paie; parce 
qu on n auroit qi^à verfer dans leur caifle 

le , 
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le produit des impôts , & qu'alors il 
ny auroit point de garde nationale qui 
pût leur réfiôer. Mais ces lâches & per- 
^des fuggeftions ne produifirent point 
1 effet qu'on en attendoit. 

Trois jours après , quelques légion, 
naires anti-patriotes arborèrent la cocarde 
blanche. Le filence de la municipalité 
enhardiffant les fanatiques, leur nombre 
s accrut. On commença à crier dans le» 
rues : A bas la nation ; vive le roi, vive, 
la croix ! & on annonça publiquement 
que la cocarde blanche ferojt prife gé-, 
néralement le dimanche fûivant, 2 mai - 
elle le fut en effet par beaucoup de' 
perfonnes, & le maire & la municipalité 
accueilloient favorablement ceux quî 
portoient ce fignal de rébellion. j 

Les foldats du régiment de Guyenne 
montrèrent plus de patriotifme : quelques 
légionnaires a cocarde blanche s'étanç 
préfentés au quartier pour emprunter des 
tambours & des baudriers, le fergent 
leur dit qu'il ne les connoiffoit pas, qu'ilg 

Tome V^ . g ' 
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ne ponoient pas le figrie de la nation ; 
6c leur fignifia de quitter la cocarde , 
qu autrement il les feroit arrêter. Ils ré- 
pondirent que c'étoit la cocarde royale , 
qu'ils nen connoiflbient & nen porte- 
Voient point d'autre. Le fergent leur ré- 
pliqua quon ne connoiflbit en France 
qu une cocarde , celle que le roi portoic 
lui-même , ainfi que tous les bons'citoyens, 
La municipalité j înftruite de ces faits , 
ne donna aucun ordre contre la cocarde 
blanche , qui fut portée toute cette jour- 
née. 

Cétoît un dimanche , jour où tout le 
peuple fe rend dans les allées d'une pro- 
menade appelée le Cours. Sur les cinq 
eu fix heures du foir^ quelques foldats 
s'y promenoient auflî ; Tun d'eux ren* 
contre un légionnaire à cocarde blanche, 
lui dit de la quitter. Le légionnaire répond 
qu il eft ariftocrate : le foldat indigné lui 
arrache fa cocarde & la foule aux pieds. 
Lie légionnaire appelle des camarades ; on 
accourt à lui > le peuple fe railerpble de 
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pûurfuit à coups de pierres tous les fol* 
dats qu il apperçoit ; ceux-ci fe rallient fie 
fondent à coups de fabre fur les aflaillans. 
On s'attaque avec chaleur ; les légion- 
naires des deux partis fe battent entr eux. 
Ce combat dura deux heures à dîverfeg 
reprifes ; il y eut plufîeurs blelTés de part 
& d'autre. 

Pendant ce temps-là . les municipaux 
s'affemblent ôc délibèrent : ils fe décident 
enfin à ligner une délibération contre la 
cocarde anti * nationale ; ils annoncent 
même qu'elle fera proclamée y fe rendent 
au lieu du combat^ fie parviennent avec 
peine à appaifer un tumulte que depuis 
long-tems ils auroient dû prévenir. La nuit 
furvint, & chacun fe re.tîra. Le maire, 
pour protéger la tranquillité des citoyens, 
fit marcher par la ville, en patrouille, 
une de ces compagnies de la croix à co* 
carde blanche , qui avoit caufé tout le 
défordre. Cependant la nuit fut affez 
franquiile. 

Le lendemain , les municipaux informa 

Si) 
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rent fur la rixe de la veille , firent porter 
fur des brancards, à Thôtel- de-ville , les 
foldats de la croix qui avoientété bleffés, 
reçurent les dépofîtions des journaliers 
aggrefleurs y & firent proclamer une dé- 
fenfe de s'attrouper. Mais fur le foir, nou- 
veaux attroupemens de la part des compa- 
gnies de la croix ; des journaliers s'ameu- 
tèrent auflî devant le collège où les offi* 
ciers de la légion avoient voulu fe réunir ; 
plufieurs .patriotes furent infultés , ôc 
comme ils étoient les plus foibles, ils fu^ 
rent obligés de fe retirer. Un autre attrou- 
pement de gens nial-interitionnés s'étoît 
formé fur la place des Récolets. Ils étoient 
armés de fabres & de fufîls ; car les fol- 
dats de la croix avoient leurs armes , tan- 
dis que celles des légionnaires patriotes 
étoient en dépôt chez leurs capitaines. 
Ils arrêtoient les bons citoyens , les mal- 
traitoient : quelques-uns furent bleffés j 
entr'autres un chafleur de Guyenne , qui 
eut le poignet coupé. La même fcène fe 
paflbît dans un autre quartier de la ville* 
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On court aux officiers municipaux 
dont le devoir étoit de publier ^»la loi 
martiale ; on leur demande de pertuettre 
aux compagnies de s'armer & de fortîr î 
ils s'y refufent. Le maire , il eft vrai , (è 
porte par-tout avec célérité y voit cet 
affreux défordre , harangue les féditieux. 
>— Mes amis ! la paix , la paix , je vous 
jcn conjure» On ne Fécoute pas , il fe 
retire , & la rixe continue. Le tumulte 
finit avec le jour , mais on entendoit 
crier dans les rues : vive le roi ! vive la 
-croix ! à bas la nation ! vive t arijiocratie^ 

Le lendemain , 4 mai , devoit néceffaL- . 
rement , s'annoncer par une fcèiie de car- 
nage : M. de Bonnes-Lefdiguieres , lieu- 
tenant-colonel dti régiment de Guyenne, 
voyant qu'il ne pouvoit plus être maî- 
tre de fes foldats , que les officiers 
avoient jufqu alors contenus , & voulant 
prévenir les maux qu'il prévoyoit , fe 
rendit dès fix heures du matin à Fhotek 
de- ville pour fignîfier au maire que s'il 
Be faifoit proclamer la loi martiale , il 

S iij 'et 
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ne répondoît ni de fon régiment , ni 
des fuîtes de la vengeance à laquelle il 
étoît provoqué fi ouvertement ; il exi- 
gea de plus que le maire fe fît efcorteir 
par deux compagnies patriotes & non 
pas celles de la croix. Cet a£le de vi- 
gueur & de patriotifme décida le retour 
de Tordre : la loi rîartîale fut proclamée 
à dix heures ; le drapeau rouge fut pro- 
mené: Le tems de la douceur eji pajfé , 
difoir éloquemment M. le maire, celui 
de la rigueur eji venu j la loi martiale ejl 
proclamée. Le peuple obéit , & le foîr 
tout rentra dans le calme. M. de Bonnes 
promit à fes fodats que les coupables 
ferôîent punis. On s'embrafla dans les 
rues , & Ton n y entendit plus que ces 
cris : vive la loi! vive le roi } vive la 
nation ! 

M. de Marguerites , maire de Nîmes , 
n avoit obtenu de TAffemblée Nationale 
iju'un congé de fix femaines , depuis 
long tems expiré. Il avoit demandé une 
prolongation \ elle lui fut refufée , ôc îi 
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n'en demeura pas moins dans cette ville« 
La part que la municipalité eut à cti 
troubles, & fon abfence prolongée, fi- 
tent naître des foupçons fur les motifs 
de fa réfidence ; il fut mandé à la barre 
pour rendre compte de fa conduite ; fa 
juftification ne fut rien moins que plaufi-» 
ble ; mais il trouva dans l'indulgence de 
fes collègues une fauve-garde contre la 
rigueur des loix. Des commiflaires du roi 
furent envoyés à Nîmes pour y rétablir 
Tordre & la paix; mais trop de haines 
fermentoient encore dans les cœurs , de 
le parti des faflicux confervoit trop de 
puiffance , pour que^ de nouvelles* ejtr - * 
plofions ne fuifent pas inévitables.: elles - 
éclatèrent bientôt. 

Le 4 juin, quelques dçTordres furvin- 
rent devant le palais , où le corps élec* 
toral étoit aflemblé^ Des patrouilles, fu- 
rent commandées & faites par les dra* 
gons & le régiment ^ de Guyenne; '<^ 
lendemdn^ les compagnies qui portoieht 
auparavant la cocarde blanche » voulurent 
, S iv 
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faire ce fervîce. Lés officiers municipaux 
confultèrent les commiffaires du roi ^ 
dont la décifion fut contraire au vœu 
(de ces compagnies. Cependant ils dér- 
fendirent aux dragons & au régiment de 
;Guyerine. de continuer les patrouilles. 
Le 15, les compagnies de Froment, 
Melchion & Defcombes attaquèrent des 
dragons démontés, dont un fut tué Ôc 
volé. Les citoyens indignéis fe réuniffent 
jaux dragons , les ariftocrates veulent fort- 
dte fur eux : le tumulte & le danger aug- 
mentent. Les commiffaires du roi- requiè- 
rent lai proclamation der la ' loi martiale , 
-& demandent qu'on faffe marcher le ré- 
giment de GuyénnerLa loi martiale n eft 
proclamée que deux heures après ^ le rd- 
giment de Guyenne n eft pas commandé , 
les patriotes font repouffés. . . ^ 

- Le' 14^ les afl&iilans recommencent 
Tattaque ; cachés ^dahs leurs maifons , il$ 
tirent des fenêtres fur. les citoyens ; bien- 
tôt' xh. s'emparent^ d'une tour attenante 
àhmaifondu fieiir Froment^ ils s y re^ 
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tranchent & établiffent une batterie dé 
pîerriers qui paroiffoient préparés de 
longue main. Le jour fuivant , le régi- 
ment de Guyenne s'avance avec du ca- 
non jufqu'au bas de la tour. On fe dif- 
f>ofe alors à des conciliations ^ & l'atta- 
que eft fufpendue. Mais, foit trahifon , 
foit imprudence ^ les ariftocrates font 
feu fur les patriotes* Rien ne peut plus 
arrêter le régiment de. Guyenne ; la tour 
eft forcée, plufieurs foi-difans catholi- 
ques demeurent fur la place , le refte iè 
réfugie dans un couvent. Peu rebutéy 
par le mauvais fuccès de la veille, ils ^ 
ofent encore revenir à la charge , & tirer 
fur leurs vainqueurs. Le combat recom-' 
xnence:, ils font .encore forcés dans cet 
afyle. Quatre-vingts perfonnes au nom- 
ère défquelles et oient plufieurs capucins, 
périfTent dans ces différentes affaires. Le 
procureur de la commune & un officier 
municipal font arrêtés. On défarme le^ 
vaincus , & Ton envoie des courierspour 
arrêter la marche des gardes nationales 
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qui s'avançoient de tous côtés an recours 
des citoyens. Un gros détachement de 
Montpellier étoit déjà arrivé. Le 1 5 ^ les 
légions réunies fe fédèrent fur Tefpla- 
nade, on fupprime les dix-neuf compa-- 
gnîes catholiques, fburce de tout le mal> 
Tétat- major eft remplacé par un autre^ * 
la paix proclamée , & pour Taffurer > 
quinze cens Cévénoîs demeurent aux 
portes de la ville. 

Les mouvemens que ton travailloit à 

exciter parmi les foldats, ne caufoient 

«pas moins d'inquiétudes & de défordres« 

. La perfide indulgence de quelques chefs ^ 
les vexations exercées par d'autres > ne 
t ondoient à rien moins qu'à déforganifer 
omplettement Tarmée. Les traits de ce 
genre fe reffemblent prefque tous & fe- 
roient trop nombreux pour être , rappor- 

' tés. Nous nous bornerons à Taffaire du 
xégiment de Touraine, dont M. Mira- 

fbeau le jeune étoit colonel. 

La fraternité & Tunion régnoient en- 
tre le régiment de. Touraine & les cir 
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toyens de Perpignan. Le ip mai, quel- 
ques grenadiers & quelques bourgeois ^ 
s' étant rencontrés hors de la ville , fe 
réunifient & rentrent enfemble précédés 
jf un tambour qu'ils avoient fait appeler* 
Trois officiers les rencontrent ôc s*écrient 
en fureur : vous vous déshomre^. — Nous 
nous honorons 5 répondent tranquillement 
les grenadiers. Les officiers s- emportent, 
& joignant les termes les plus injurieux 
9ux gefles les plus violens, mettent Té- 
pée à la main. Us fe calment cependant , 
mais malgré la parole^ qu'ils ont donnée 
aux bourgeois , ils font mettre le tan>- 
bour en prifon« 

Un fîeur Maréchal , adjudant , tout 
glorieux de partager Faverfion des of- 
ficiers pour laponne intelligence des fol- 
dats^ôc des gardes nationales, fe charge 
d'être Texéciiteur de cet ordre ; il étoit 
^ ^depuis long^tems odieux aux premiers »: 
ils fe foulèvent , le déclarent indigne 
de fervir & propofent M. Rochefort 
pour le remplacer. Il eô agréé & reçtf 
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à la tête du régiment par M. d'Yver- 
iay, commançiant du corps. Lès offi- 
ciers Irrités fe retirent & quittent la gar- 
nifon. 

A cetie nouvelle , M. Mirabeau le 
jeune fe rend à Perpignan , mande les 
Jbas-officiers'J& les accable de reprochés: 
Vous êtes foixaniCy leur dit41 ^ & vous 
jiave'^ pw réjîfler-^ au régiment de Tou- 
raine ! Je cdjferai ^ mais je ne plierai pas. 
Tai fait fuir fept cens hommes à Paris. 
Il ordonne de ^prendre les armes lé len- 
demain, voulant, difoît-il , prêter lui- 
même & faire prêter à fes foldats le fer- 
ment civique , & rétablir à la ^ête du 
corps les trois officiers & ladjudant, 
-mais ils ne purent arriver à tems , & il 
donna contre-ordre. Une^ députâtion de 
quelques grenadiers & de deux foldats 
par' compagnie vient finvîter à fe rea- 
-dre au quartier. Defcende'^^ leur dît -il. ^ 
'&je vous fuis. Vêtu d'une fîmple redin- 
gotte, fans chapeau, fans vefte^ armé 
de fon épée ^ il les fuît accompagné de 
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Tept officiers. Une troupe de foldats dtoit 
à la porte. De par U roiy foldats y s'écrie- 
t-il d'une voix de Stentor, reiire:i-yous , 
& en même-tems il fond fur eux Fépée 
à la main. Les officiers en font autant : 
Tun d'eux étoit armé d'un piftoïet ; les 
autres , de leurs épées; trois homme» 
font bleffés* Les foldats indignés courent 
aux armes ; les citoyens fe joignent à eux : 
tous fe rendent en bou ordre fur la place, 
& tranfportent le drapeau chez le maire 
de ville , où le colonel avoit fon loge- 
ment. Ce dernier , dans Tintention de les 
mortifier ^commande, pour les garder, 
<le»x cens hommes du régiment de Ver- 
mandois. Mais ceux-ci, indignés de la 
conduite atroce & perfide des chefs, fe 
retirent à l'approche de leurs frères de 
Touraine. On leur explique l'objet du 
voyage de M. Mirabeau le jeune ; on 
leur demande s'ils veulent être fidèles au 
roi. — Nous avons juré, répondirent-ils^ 
d'être fidèles à la nation, à la loi & au 
tToL —Il n'eft point queftion de la na-^ 
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tion. — Il eft queftiôn de la nation ; le» 
trois pouvoirs i!bnt inféparables* Enfiil 
on leur offre mille éous, s'ils veulent fe 
foumettre. 

M. de Mirabeau, furieux de l'inutilité 
de fes efforts , forme le projet de fe ven- 
ger y & imagine la vengeance la plus ter- 
rible pour un régiment ; il enlève les cra- 
.vattes des drapeaux, & part furtivement 
avec ce dépôt précieux. Les grenadiers 
fe rendent chez M. d'Aguilar, maire de 
Perpignan , pour prendre les drapeaux* 
Quel eft leur étonnement à la vue de» 
bâtons de ces drapeaux dépouillés de leurs 
cravattes ? Ah ! fi vous aviez vu Touraine 
en ce moment, difoît aux repréfentans 
de la nation un député de la garde ci- 
toyenne de Perpignan , je n'aurois pas 
befoin de vous parler en fà faveur. Que 
fon défefpoir étoit beau !.On voyoit des 
fpldats courant au hafard dans les rues 
de notre malheureufe villes les larmes 
înondoient leurs vîfages , ils déchiroient 
leurs v^temens : le célèbre Thurel y 1% 
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plus ancien foldat de France , à là tète 
des vétérans , montrant à mes concîcoyena 
fbn triple médaillon , leur redemandoit 
les enfeignes qu'il avoit fuivies pendant 
quatre-vingts ans ^ fous trois rois viûo« 
rîeux. 

M. d'Aguilar avoit répondu de ces dra- 
peaux , on s'affura de fa perfonne & oft 
le conduifit au quartier. Des couriers 
partirent de tous côtés ; & le raviffeur 
fut arrêté à Caftelnaudary : il rendit les 
Xîravattes, réclama Tinviolabilité attachée 
à fon caraâère de repréfentant de la na- 
tion & revint à rAffemblée où il ofa pren- 
dre la parole pour fa juftification. Peu 
de tems après il purgea le royaume de 
fa préfence, & courut, chargé de honte 
6c de dettes, afficher dans une contrée 
étrangère le fcandale de fa conduite & 
tramer de nouvelles perfidies. 

La ville de Paris n étoit pas moins agi- 
tée que le refte du royaume; elle voyoit 
fe renouveler dans fon fein des mouve- 
ment très-allarmans pour fa tranquillité. 
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Des ennemis d^autant plus dangereux 
qu'il? étoient cachés , y excitoient jour- 
nellement des fermentations populaires ; 
l'impunité multiplioit les défordres : les 
hommes les plus coupables , pris même 
fur le fait , après une cpurte détention , 
étoient rendus à la fociété pour y com- 
mettre de nouveaux crimes. La patience 
du peuple étoit lafTée , & il commençoit 
à fe rendre à lui-même la juftîce qu'il de- 
mandoit inutilement aux tribunaux. Ces 
a£tes de violence affligeoient les bons ci- 
toyens qui fentoîent jufqu où la multi-. 
tude pouvoit s'égarer dans fes excès ; 
d'autant plus que le projet connu des mal- 
veillans étoit de la porter à détruire elle- 
même les plus zélés défenfeurs de la. 
caufe commune , & le commandant-gé- 
néral en particulier. Mais^rhéroïfme de 
fon courage triompha bientôt 4e la noir- 
ceur & de la fcélérateffe de fes lâches 
ennemis. 

Le mardi 2; mai, le peuple étoit prêc 
à exercer une de ces terribles juftices , 

dans 
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3ans un des quartiers les plus peuplés de 
la capitale & ,en plein jour ( fur le quaî 
de la FéraîUe). Un malheureux avoît été 
forprîs volant un fac if avoine : des fol- 
dats de la garde nationale s'en emparent, 
le placent au milieu d'eux pour le con- 
duire au châtelet ; mais ils ne peuvent 
le défendre contre une foule immenfe qui 
fe précipite en fureur fur lui , en le frap-» 
pant avec des bâtons qui étoient de vé- 
ritables maflues. M. de la Fayette pafToit 
en ce moment près des lieux de cette 
horrible fcène. Tant que la foule qui 
s'ouvre devant lui facilite fon paflage, il 
s'avance dans fa voiture; forcé d'arrêter, 
il defcend avec un defes aides-de-camp, 
M. Romens , & malgré les cris & les 
prières de tous les bons citoyens qui fré- 
jniflent des dangers qu'ils vont courir, 
l'ua & l'autre fe jettent au milieu de la 
foule. M. Romens, expofé cent fois à être 
frappé par les mafTues levées fur fa tête, 
arrache des mains de cette multitude 
furieufe le malheureux fur lequel elle 
Tome F. X ^ 
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6*acharnoit & qui étoit prefque déjà fant 
vie. M. de la Fayette , avec ce ton d'au- 
torité que la vertu feule peut prendre en 
de pareil; momen$ ^ ordonne à tous ceux 
qui ont quelques fentimens de citoyen 
de lui défigner celui qui a pu exciter un 
foulèvement auffi coupable : il le faifit 
lui-même au collet , en difant ^ qu'il n'y 
a pas de fonÛion qui ne foit glorîeufe 
lorfqu on la remplit pour la loi, & il le 
conduit au châtelet à travers cette foule 
immenfe qui ne remue plus que pour 
s'ouvrir avec fefpe£l devant lui, 

A fon retour du châtelet , la garde 
nationale veut l'entourer , parce que de' 
nouveaux mouvemens fédîtieux paroif- 
foient s'élever. M. de la Fayette fort de 
Tenceinte armée au milieu de laquelle 
on vouloit le placer, monte fur le para- 
pet , & de là , s'adreflant au peuple , lui 
repréfente combien il eft trompé par ceux 
qui veulent lui fiaire croire que c'eft par 
de pareils attentats qu'il peut fe. rendre 
iibre & heureux. «Non, lui dit-il, ceux 
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qui veulent vous foulever ne font pas 
vos amis : je fuis bien fur d'être foutenu 
dans mes efforts pour combattre leurs cri- 
minelles manoeuvres ; mais quand même 
îe ferois feul y je les combattrois encore 
jufqu^au dernier fouffle de ma vie ». 

Tandis que le général contenoit ou 
adoûcîffoît tous ceux qui pouvoient en-^ 
tendre fa voix^ ce malheureux qui étoîc 
refté étendu fur le quai y eft enveloppé 
de nouveau par un gros du peuple qui 
le faîfit, & veut encore le pendre* M* 
de la Fayette & fon aide-de-camp accou* 
ïent de nouveau à fon fecours \ & de 
nouveau lui fauvent la vie. Alors', à tous 
les mouvemens de fureur fuccèdent des 
mouvemens d^admiratîon & d'attendrifle- 
ment qui font tous pour M. de la Fayette, 
& ce peuple ramené à Tordre par fim* 
preflîon touchante de^la vertu, le recon* 
duit à fa voiture en criant : vive la Fayette^ 



Tij 
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CHAPITREXL 

Formation des tribunaux pour Vadminif* 
tration de lajujlice. — Guerre inopinée 
entre PEfpagne & l* Angleterre i fo/i 
prétexté^ fes motifs fecrets. — Du droit 
de faire la paix & la guerre. 

Au milieu de ces orages impétueux 
& de cette efpèce de tourmente poli- 
tique y rAffemblée Nationale s'avançoit 
d'un pas lent y mais afluré y dans fa difficile 
carrière. Elle renverfoit le colofle de la 
puiflance parlementaire qui depuis tant de 
fiècles pefoit fur la France , enchaînoît 
le peuple qu il avoit affranchi , exerçoit 
cette efpèce de tyrannie féodale qu'il 
avoit arrachée à la nobleflfe, & oppofoît 
la lîgue de fes treize fénats à cèttç auto- 
rité inimitée dont il avoit lui-même in- 
vefti les rois. Un feul décret le fît ren- 
trer dans le néant : l'opprobre de la vé- 
nalité fut effacé. Le pouvoir judiciaire fut 
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lëparé du pouvok exécutif & délégué à 

<les citoyens élus à tems par le peuple Se 

falariés par lui : ils ne furent plu^ fes ma- 

giftrats , mais fes juges, La juftice ^ cette 

première dette des gouvernemens, cefla 

d'être vendue ; Thydre de la chicane fut 

terraffée ; rinftitution fublime des juges 

'de paix rappela fans cefTe les plaideurs 

à cet efprit d'équité & de douceur qui 

doit toujours régner entre des amis 6c 

des frères ^ & il ne fut pas même per« 

rois de fe préfenter devant les tribunaux 

fans avoir épuifé devant les médiateurs 

toutes les voies d'accommodement 6c de 

conciliation. 

La juftice fut rapprochée . des Juftir 
cîables; chaque diftriû eut fon tribunal, 
& les citoyens ne purent plus être dif- 
traits de celui que la loi leur afligne , en 
vertu de privilèges qui n étoient qu'un 
droit de vexation 6c un moyen d'injuf- 
tice accordé à quelques particuliers , qui 
auroient du repouffer avec horreur, au 
lieu de rechercher avec empreffement ôc 

Tiij 
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fouvent même dacheter fort cher ces 
odieufes & aviliffantes prérogatives. Un 
commi0aîre du roî fut placé près de cha* 
que tribunal pour requérir robfervation 
des loîx dans les jugemens à^ rendre , & 
faire exécuter les jugemens rendus. Ces 
Jugemens durent être prononcés au nom 
du roi , chef fuprême du pouvoir exécu- 
tif^. & fignifiés en fon nom à tous les of- 
ficiers de la force publique dont le mî- 
niftère pourroit être requis pour leur exé- 
cution. 

L'autorité judiciaire fut déléguée pleine 
& entière à chaque tribunal } on ne 'con- 
nut plus cette monftrueufe cafcade de de- 
grés 'de jurifdîaion fondés, non fur Im- 
faillibilité qui ne peut appartenir à la 
nature humaine, ni mêi )e fur une plus 
grande étendue de connoifiances & de 
lumières qui , chez une nation corrom* 
pue par le luxe , eft communément en 
raifon inverfe de la puiffance & des ri- 
chefles , mais fur je ne fais quelle fauffe 
hiérarchie inftituée par lefprit ariftocra- 
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dque qui dirigeoît toutes les parties du 
gouvernement : les appels circulaires d'un 
tribunal à un autre furent établis. 

Enfin on créa un feul tribunal de caf- 
fatioh pour tout le royaume ; il fut char- 
gé de prononcer fur les demandes en caf- 
fation contre les jugemens rendus en der- 
nier reffort par les tribunaux ; fur les 
demandes en renvoi d'un tribunal à un 
autre ; pour caufe de fufpicion légitime ; 
fur les réglemens de juges & les prifes à 
partie contre un tribunal entier ; & pour 
qu il ne fut pas tenté d'abufer de fa puif- 
fance & de s'ériger en réformateur des 
loix, au lieu de fe borner à en être le 
gardien , il fut placé fous les yeux du 
corps légiflatîf , intéreflé à conferver un 
fi précieux dépôt dans toute fon intégrité* 

Ceft ainfi que TAflemblée Nationale 
élevoit le majeftueux édifice de la cons- 
titution 5 lorfque des hoftilités commifes 
, au nom du roi d'Efpagne fur des négo- 
ciais anglois, dans les mers du nord- 
oueft de l'Amérique , vinrent menacer 

T iv 



'aç^ RÉVOLUTION DE lj^9 f 

rÉurope d'une guerre , la liberté frart- 
^oife d'une nouvelle conjuration , & for- 
cer fes repréfentans à débuter dans la car- 
rière politique. 

Quatre vaiffeaux angloîs étant entrés 
'dans la baie de Nootka, pour y faire ^ 
îtvec les fauvages , quelques échange* 
de pelleteries , la jaloufe & inquiète po- 
litique des efpagnols s'en alarma. Ces 
quatre vaiffeaux furent pris, confifqués,' 
& leurs équipages faits prifonniers. La 
cour de Londres demanda une répara- 
tion; celle de Madrid s'obftîna à la re- 
fufer. On réfolut , dç part & d'autre , 
d'employer le dernier argument des rois : 
on courut aux armes ; on éqùîppa des 
flottes. Cette rupture imprévue entre deux 
puiffarices fi inégales en force , rupture 
qu'aucun prétexte plaufible ne pouvoît 
même colorer , fit naître des conjedures 
bien étranges , mais bien naturelles ; & en 
France comme ailleurs , on n'y vit qu'une 
confpiration des rois contre les peuples* 
Rien de plus oppofé €n effet à tout pria- 
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cîpe de juftice, de raifon & de politi- 
que , que la conduite de l'Efpagne. Elle 
navoit dans cette baie aucun établifle- 
nient ; elle n avoit fur cette miférable 
plage 9 ni le droit de découverte , ni celui 
que s'arroge ce brigandage que Ton dé- 
core du nom de conquête. Elle n avoît 
ni foldats , ni flotte , ni argent. La France 
fon alliée, déchirée par les difcordes ci- 
viles & fatiguée par les convulfuns vio- 
lentes de la révolution , ne p^uvoît lui 
^offrir de grands fecours ; il étoît même 
incertain fi la nation fe croiroît liée par 
un paâe de famille qui avoit été conclu 
pour Tîntérêt des deux branches de la 
maifon de Bourbon , plutôt que pour celui 
des deux peuples fur lefquels elle exerçoit 
la fouveraineté ; ôc elle alloît feule & fans 
alliés y attirer fur elle tout FefFort d une 
ttation puiflante & ambîtieufe, domina'^ 
trice des mers , qui avoit réfifté à la triple 
alliance de la France, de l'Efpagne & de 
là Hollande ; elle alloit s'expofer à la 
pe^e infaillible de fes ittinienfes fie riches 
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colonies pour un prétendu droit de pro- 
priété fur des côtes défertes ; droit quelle 
ne pouvoit appuyer que fur une bulle du 
pape- Alexandre VI, qui, en qualité de 
fouveraîn du monde, traça fur le globe, 
en 1493 , une ligne de démarcation , & 
iui fit don de tout ce qu on découvrît 
roit à loueft du méridien , pris à cent 
lieues des Açores. Il auroit fallu d'autres 
foudres que celles du Vatican , pour fou- 
tenir la légitimité d'une telle donation , 
^ celles de TEfpagne n étoient guère plus 
redoutables. 

Quelque connoîflance que Ton eût 
'de l'extravagance des defpotes , il étoit 
difiicile de croire à un tel excès de dé- 
lire. On remarqua que M. de la Vaugùyon , 
que le gouvernement françois avoit eu 
la foibleffe ou la mauvaife-foi de renvoyer 
à fôn ambaflade d'Efpagne , quoiquHl eût 
accepté une place dans le miniftèrê le 1 1 
juillet .17 8p, éf oit accrédité à cette cour ^ 
quefon fils étoit alors en Angleterre; U 
Ton eonj^^ura qiie la brouillede appa» 
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rente qui fembloît les dîvifer, pouvoît 
bien nêtre quune comédie politique, 
deftinée^ à cacher le nœud d une intrigue 
mîniftérielle. Quoi qu'il en foit , le gou- 
vernement François ne crut point devoir 
demeurer fpeâateur immobile de tous ces 
mouvemens, & le 14 mai, une lettre de 
M. de Montmorin fit part à rAffemblée 
Natî(inale des préparatifs de guerre de nos 
voîfins, & des précautions de prudence 
que le roi penfoît devoir prendre pour 
mettre en sûreté les pofTeflîons françoifes^; 
malgré les aflurances amicales qu il rece- 
voît de fa majefté britannique , & Tefpé- 
rance fondée de voir terminer ce diffé- 
rend par une heureufe négociation. Il la 
prévenoit qu'il venoit de donner ordre 
d'armer quatorze vaiffeaux de ligne , dans 
rOcéan & datts la Méditerranée , & de pré- 
parer dans tous lés ports des armemens con- 
fidérables, fi les circonflancesTexigeoient. 
Le contenu de cette lettre avoit tranf* 
pîré dans le corps diplomatique. Les mi* - 
niftres étrangers réfidens à Paris , garnit 
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ibîent les tribunes de rAflemblée , curieii* 
fans doute d*obferver quelle feroit fa con- 
tenance à une nouvelle fi propre à inf- 
pirer des alarmes. Elle fut telle qu elle 
convenoit aux repréfentans d'une nation 
'dont la conquête récente de la liberté 
augmentoît encore la fierté & le courage* 
^Jufquà ce moment j, dît M. de Volney, 
vous ave:[ délibéré dans la France & pour 
la France , aujourd'hui vous alle'{ délibérer 
pour l'univers & dans l'univers. Après avoir 
.voté des remerciemens au roi pour les 
mefures qu'il avoit prifes pour le maintien 
(de la paix & de la tranquillité, on mit 
à Tordre du jour du lendemain , la idéci- 
fion de cette queftion conftitutionnelle : 
^A quij de VAffemblée légijlative ou du 
pouvoir exécutifs la nation doit-elle délér. 
guer le droit de déclarer la guerre & de 
faire la paix ? 

Deux opinions oppofées fe prononcè- 
rent fortement, & furent foutenues avec 
la même force & la même chaleur. On 
convenoit unanimement que ce droit ap-» 
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gleterre, fi jaloufe de conferver fa liber-^ 

té , 6c qui a cependant délégué à fes rois 

ce pouvoir fi terrible à nos yeux. Que 

pouvoit-on redouter de l'ambition des 

monarques & de Tabus qu'ils pourroient 

faire du droit de déclarer la guerre, quand 

par le fimple refus des fubfides on pour** 

roit les contraindre à mettre bas les ar^ 

mes ? Enfin ils s'étendoient fur fimpor- 

tance de nos colonies, fur la néceflité 

d'une marine formidable pour les can« 

ferver, fur la tendance des anglois à la 

monarchie^ univerfelle , fur leurs projets 

de vengeance contre l'empire françois^ 

fur la jaloufie des puifTances du conti'-^ 

nent , fur les invafions fubites , &c. 

A les entendre , on eut dit que le 
nom d'un roi , feul arbitre de la guerre 
Ôc de la paix ^ garderoit mieux les côtes 
& les frontières de France, que les fol* 
dats, les forterelTes, les matelots, & le 
courage des citoyens. Quelques-uns dif- 
tingupient entre la guerre offenfive pour 
laquelle ils demandoient le confentement 
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de la nation , & bornoient à lar guerre 
défenfive la prérogative royale, diftinc- 
tion qui fut rejettëe par les deux partis^ 
A regard du droit de faire la paix & de 
conclure les traités, ils cohcluoient égale- 
ment qu'il fut délégué au roi, feul chargé 
de repréfenter la nation dans Tes rela- 
tions extérieures , & demandoient pour 
ceux de commerce feuls la ratification 
du corps légiflatif. Tels étoient les prin- 
cipaux raifonnemens de MM, de Serent , 
Clermont-Tonnerre , Virieu , Dupont ^ 
de Cuftine, de Cafalès, de Praflin , du 
Châtelet. 

• Ceux qui vouloient confier exclufi- 
vement au corps légiflatif le glaive de 
la nation , foutenoient au contraire que 
ce. doit être à ceux fur qui pèfe là guerre, 
& non à ceux, que leur pofitîon met au- 
deffus des malheurs qu*eile entraîne , que 
peut appartenir le droit de la déclarer; 
que le déférer au roi , feroit dénaturer 
le pouvoir exécutif, puifquune déclara- 
tion de guerre eft uae volonté natio- 
nale^ 



; 
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:]Aale ^ & que Texprd&on des voloncéi 
nationales aappardeat qu*«u corps lé^S- 
latif ; que d Ton conûdère fan éuadue 
& fes efiets ^ on reconnoltra qu un tel 
aâe ne peut émaner que des reprcTc:^» 
tans de la nadon ^ puifqu il porte f^r iz 
nation entière & conipromet £es inté- 
rêts ; que fi l'on ne veut pas afpeler cet 
aâe une loi ^ ce iera du moins un d6* 
cret qui ne peut êoe rendu que par i'Af- 
femblée Nationale. 

Examinant les avantages du fixret 
quexaltoient fi fort les partiiânsdu pou^ 
voir exécutif, ils i&ifoient voir quoa ne 
pouvoit y attacher un fi grand prix qu en 
, confondant deux chofe^ très-difiin£le$ p 
la déclaration de guerre & la dîreâion 
des opérations militaires que tout le 
jnonde convenoit devoir appartenir au 
monarque ; que prefque toutes les gran« 
des guerres ont roulé fur des quefiions 
de droit public dont la difcuflion a été 
publique ; que ce prétendu fecret des 
confeils des rois , violé la plupart du tems 
Tom€ r. Y 
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par refpiohage & la corruption, n'étoft 
qu un germe de guerre ofFenfîve , fous 
ombre de prévenir les projets cachés 
d*un ennemi ; cjue le véritable intérêt na- 
tional étoît la Juftice, quelle devoit être 
déformais le droit public de la France , 
& qu à fa lumière s^évanouiroient ces faux 
myftères de la politique & ces graves 
puérilités qui conftituent la préteftdue 
fcience des hommes d'état. Ils propo* 
foient au corps légiflatîf de déclarer fo- 
lemnellement à toutes les nations, que 
jamais la nation françoife n entreprendroît 
rien contre les droits & contre la liberté 
d'aucun peuple ; mais qu elle repoufleroit 
lavec tout le courage & toute Ténergie 
d'une grande nation libre & puiflante 
les attaques de fes ennemis. 

Ils faifoieiit voir enfuite par Thlftoire 
de tous les gouvernemens & de tous les 
fiècles combien étoit illufoire cette con- 
fiance que Ton vouloit établir fur la 
refponfabilité des miniftres. Us démon- 
troient que les pouvoirs dgnt la guêtre 
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les arme y que la guerre elle*même al* 
tèrent les idées de convenance , de juA 
ticé, d'humanité^ corrompent les vraies 
notions de bien public ^ enivrent les peu- 
ples par la fumée des triomphes & de 
la gloire/ & écartent les idées de rel^ 
pon(abiiité dont les minières peuvent 
être menacés tout au plus en cas de re« 
vera^ mais dont ils feroient toujours pré- 
fervés par les viâoires ^ quoique défait 
treufes* Ils montroient qu il n*y avoit point 
de refponfabilité pour Timpéritie ^ Y\m- 
prudence^ les faufTes fpéculations^ qu'il 
n y en avoit pas davantage pour les ru* 
fes^ Tintrigue^ les voies obliques ^ ces 
myftères obicurs des covrs y ces m»«u- 
vres des négocJateofs^ qui Ibnt prefque 
toujours k premièrecâu^de kmâintef' 
Ugcncc èc de h guerre^ que cette iisf- 
ponfabUké enâb^ qucm<t même éîle i^ 
roît exercée ^ tCwcAe Jhniunfr pK^yvîf^i^ 
avec h gr^Kïàeiaf de»' itttwr ^i>^tnfr^^^ 
«ne guerre h^Mi^défée^ et ^.v^. .^. f^.y 
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délit & non la réparation d'un mal irré- 
parable. 

Ils repouflbient avec indignation Tidée 
des projets hoftiles que Ton prêtoit à 
l'Angleterre : une nation aufli généreufe 
& aufli amoureufe de la liberté pouvoit- 
elle fonger à opprimer un peuple cou- 
rageux occupé à reconquérir la fîenne? 
Topinion publique fortement prononcée 
ne fuflSroit-elle pas pour contraindre le 
cabinet Saint- James à refpeder des droits 
que le peuple anglois voùloit qui fuf- 
fent refpeftés ? A l'égard de l'exemple 
tiré des pouvoirs accordés par la Gr-ande- 
Bretagne à fes rois, ils oppofoient l'a- 
bus qu'ils en avoient fouvent fait pour 
entraîner la nation dans des guerres ruî- 
neufes , & la différence qui exifloit en- 
tre un état borné de tous côtés par la 
mer & fuffifamment défendu par fa po- 
fition même , & un royaume environné 
de voifms inquiets & jaloux, forcé d'en- 
tretenir pour la garde de fes frontières, de 
nombreufes armées, qui réunies fous uq 
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chef audacieux pourroîcnt être employées 
à opprimer la liberté. 

Ils rejettoîent la diftinûion de guerres 
ofFenfives Ôc guerres défehfives. Le droit 
de faire une guerre oflfenfive n appartient 
pas plus aux nations ^ difoient-ils ^ que 
celui d'aflaffiner n'appartient aux indivi- 
dus; elles ne peuvent donc pas le con- 
férer à leurs rois. La guerre défenfive, 
c'eft-à-dire, celle qui n a d^autre but que 
de protéger , de conferver les droits na- 
tionaux y eft la feule légitime. Mais qui 
peut en difpofer , finon ceux dontTexif- 
lence peut être compromîfe par l'exer- 
cice de ce pouvoir dangereux f Le droit 
de la défenfe efl le droit de tous les 
hommes , i8c en cas d'invafîon , ce n'eft 
pas feulement le droit , c'eft le devoir 
du roi de défendre le royaume ; & pour 
le remplir , il n a pas plus befoin d'un 
décret de TAffemblée Nationale, que 
Thomrne qu on veut égorger n a befoin 
d'une loi -pour repouffer le fer de Taf- 
faffin. Au iurplus ^ la France ne craine 

yiii 
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perfonne ; le peuple qui a fu combattre 
toute TEurope pour fervir Tambîtion d^un 
roi , naura pas moins de valeur pour 
maintenir fa liberté. 

Le droit de faire les traités dérivant de 
la même fource que celui de prononcer 
fur la guerre & la paix , l'application du 
principe eft la même, -Le roi doit être 
chargé des négociations } le corps légîf- 
latif ^ de la ratification. Des deux côtés 
il y a des inconvéniens fans doute ; mais 
le plus grand de tous feroit de livrer la 
vie des nations à la fantaifie des rois. 
Ceft aînfi que MM. d*Aiguillon, Garât 
le jeune ^ Fréteau, le curé Jallet, Char- 
les Lameth , Sillery , Pétion , Robef- 
pierre , Beauharnois ^ Rewbel , Duport, 
Crillon , Volney & Saint- Fargeau défen^ 
doient les droits du pouvoir légiflàtif. 

Le choc des opinions fit naître un trou 
fième avis qui combattoit à la fois & 
concilîoit les deux autres. Quelques ora- 
teurs penfoient que Tintérêt national ne 
fe trouvoit dm9 aucune opinion çxtrêpic^ 
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& que fi ron ne pouvoit fans anéantir 
la confUtudon^ déléguer au roi l'exercice 
du droit de faire la paix & la guerre ^ 
Ton ne pouvoit non plus l'attribuer ex- 
clufivement au corps légiflatif ^ fans fe 
préparer des dangers d'une autre nature 
& non moins redoutables. Mais étoit-on 
forcé de faire un choix exclufîf f ne pou- 
voit-tm pas pour une fonûion de gou- 
vernement qui tient tout- à - la - fois de 
l'aâion & de la volonté^^ de l'exécution 
èc de la délibération^ faire concourir au 
même but y fans les exclure l'un par l'au- 
tre y les deux pouvoirs qui confUtuent 
la force nationale & qui repréfentent fa 
fagefle? 

. La nature des chofes n'indique- 1 -elle 
pas les époques où chacun des deux pou- 
voirs peut agir féparément , les points 
où leur concours eft néceffaire ^ les fonc^ 
tions qui leur font communes & celles 
qui leur font propres, le moment où il 
faut délibérer & celui où il faut agir? 
N'eft-cepasau roi à entretenir desrelatîona 

V iv 
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extérieures, à.veiller à la fureté de Tem- 
pire, à faire, à ordonner les préparatifs 
nécéffaires pour le défendre ? Si donc une 
première hoftiiité* étoit commîfe durant 
la vacance du corps légîflatif , par exem- 
ple , faudroit-il que le roi attendît pour 
la repoufler, le rafTemblement & l'ap- 
probation du corps légiflatif ? Non , fans 
doute. Mais qu'eft-ce que repoufler une 
première hoftiiité, fi ce n'eft commen- 
cer la guerre ? N'eft-il pas évidefit que 
dans prefque tous les cas chez une na- 
tion qui s'interdit toute guerre d'ambi- 
tion ou de conquête , il ne peut y avoir 
de délibération à prendre que pour fa- 
voir fi la guerre doit être continuée f 
L'attaque ou la menace venant toujours 
de la part de l'étranger , n'eft-it pas éga. 
lemeht évident que la défenfe aûive du 
royaume ,' ou les préparatifs néceffaires , 
fo^t non-feulement un droit , mais un 
devoir dy pouvoir exécutif, pour lequel 
le concbiirs du corps légiflatif eft abfo- 
lument mutile? i 
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L'intifrêt de la nation eft que toute 
hoftilitd foit repouITée par celui qui a 
la dire£tioa de la force publique ; voilà 
la guerre commencée* L'intdrèt de la 
nation eft que les préparatifs de guerre 
des nations voifines foient balancés par 
les nôtres ; voilà la guerre* Nulle déiibé* 
radon ne peut précéder ces événemens, 
ces préparatifs. Ceft lorfque Thoftilité 
& la néceflité de la défenfc aura été no* 
tifiée au corps légiflatif à qui le roi doit 
être toujours aftreint d'en rendre compte, 
& qu'il doit être tenu de convoquer 
fans délai , s'il eft en vacance , c eft de 
ce moment que doit commencer foa 
adion pour concilier parfaitement Tinté- 
rêt national avec le maintien de la force 
publique* Il aura alors quatre mefures à 
prendre : la première fera d'examiner fi 
l'aggrcflîon n'eft pas venue de nos minit 
très ou de quelques agens du pouvoir 
exécutif; dans ce cas fon auteur doit 
être pourfuivi comme criminel de lèfe* 
nation : la féconde eft d'improuver la 
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guerre fi elle eft inutile ou injufte ; de 
demander au roi la négociation de la 
paix & de Ty forcer en refufant les fonds : 
la troifièmc, de prolonger fa feflion tant 
que durera la guerre & de requérir, 
toutes les fois qu'il le jugera à propos, 
le pouvoir exécutif de négocier la paix: 
la quatrième , de remettre la force pubH- 
que dans fon état permanent, dès Tinf- 
tant où la guerre viendroit à ceffer, de 
fixer un court délai pour la féparation de 
Tarmée, & de borner jufquà cette épo- 
que la contit^uàtion de la folde. Les mê- 
mes principjés s'appliquoient pareillement 
à la confection des traités ; les négocia- 
tions appartenoient au roi , la ratifica- 
tion à TAflemblée Nationale. 

Si lambition des rois & la corruptioà 
des miniftres étoit.à craindre, devoit-oa 
moins redouter ces mouvemens denthou- 
fiafme fi rapides & fi puilTans dans une 
grande aflemblée , & qui peuvent fi fou- 
ver>t lui faire prendre Pélan du courage 
& le fier reflentiment d une faufle. dignité 
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pour la voix , de la fagefle & les con- 
ïeils de Vexifèriencc f N*eft - ce pas les 
peuples les plus libres qui fe font tou- 
jours diilingués par les guerres les plus 
ambitieufes Ôc les plus barbares ? N'eft-ce 
pas fous le charme de la paflîon que les 
affemblées politiques ont toujours décrété 
la guerre ? 

Ne devoit-on compter pour rien l'in- 
convénient de convoquer une affemblée , 
lorfqu'il faudroitagir, Théfitation du pou- 
voir exécutif qui ne fauroît jamais juf- 
qu où doivent s'étendre des ordres pro- 
vifoires , enfin la lenteur & la publicité 
des délibérations ? Ne compteroit-oa pour 
rien le danger de tranfporter les formes 
purement républicaines dans un gouver- 
nement tout -à -la- fois repréfentatif & 
monar<îhi<îue , d altérer la conftitution en 
compofant le gouvernement de formes 
oppofées entr elles , d'augmenter les vai-^ 
nés clanieurs des ennemis du bien pu^ 
blic fur là prétendue dégradation de Tau- 
torité, royale , de rendre les rois eux- 
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mêmes ennemis de la conftîtutîon dont 
ils font chargés d'être les gardiens 5 en la 
leur faifant envifager comme les dépouil* 
lant d'une prérogative dont la perte les 
rendroit inférieurs aux autres rois ? En 
attribuant concurremment le droit de la 
paix & de la guerre aux deux pouvoirs 
c^ue la conftitution a confacrés , tous ces 
inconvéniens dîfparoiffent. Refte une ^ 
feule objefkion infoluble , mais qui exifte 
dans tous les fyftêmes , & qui embarraf- 
fera toujours les diverfes queftions qui 
avoifineront la confufîon des pouvoirs, 
c'eft de déterminer les moyens d'obvier' 
au dernier degré de Tabus. Il n'en eft 
qu'un ^ c'eft le tocjin de la nécejjité^ qui 
feul , quand le moment eft venu , peut 
donner le fignal de remplir Timprefcrip- 
tîble devoir de la réfiftance , devoir tou- 
jours impérieux quand la conftitution eft 
violée, toujours triomphant quand la ré- 
fiftance eft jufte & vraiment nationale. 

Ces principes foutenus par M, de Mi- 
rabeau avec toute la force de la logique. 
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êc développés avec tous les mouvemens 
de Téloquence, furent entendus avec les 
marques d'une vive improbation. Le pu- 
blic qui fentoit toute l'influence de la 
folution de ce problême politique fur le 
maintien de la conftitution , qui en re- 
doutoit les dangers & peut-être même 
fe lesexagéfoîc, rempliffoic le jardin des 
Tuileries , les tribunes & les avenues de 
la falle. Ueffervefcence étoit très-grande; 
on fembloit attendre la décifion de cette 
importante queftion comme l'arrêt dea 
deftinéesde la France. MM. Barnave fie 
Lameth furent portés en triomphe. Les 
imputations les plus odieufes ne furent 
pas épargnées à M. de Mirabeau ; on Tac* 
cufoit hautement d'avoir vendu aux mînît 
très fon fuffrage , fa gloire fie la liberté 
•du peuple. Les pamphlets les plus inju- 
rieux furent répandus depuis le veftibule 
4e la falle des féances jufques dans les 
fauxbourgs ^ ôc on cria dans les rues un 
libelle portant pour titre : la grande trahi- 
fon du comte de Mirabeau. 
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M. Barnave combattît avec chaléuf 
dans rafTemblée un plan qu'il appeloit 
une anarchie conftitutionnelle^ & on ima-* 
gine bien que le Démofthène François ne 
laifTa pas fes adverfaires fans répliques* 
a Ce n eft pas d'aujourd'hui ^ dit - il ^ 
» que j'ai dû m'attendre à la mobilité de 
» l'opinion publique y 6c moi auflî ^ il y 
s> a deux jours ^ j'ai pu me faire porter en 
3» triomphe. Et aujourd'hui ^ au moindre 
» diflentiment entre les amis de la cauie 
» populaire^ on crie de toutes parts dans la 
7» capitale à la féduûion , à la corruption, 
» Je favois avant cet exemple qu'il n'y 
» avoît pas loin du Capitole à la roche 
» Tarpéïenne. Et moi auffi je puis croire 
» que je fuis un défenfeur de la caufe 
» du peuple ; mais pour lui être utile , je 
» cherche la vérité , je la dirai toujours au 
» rifque de lui déplaire. Avec un tel prin- 
» cipe il faut bien fe réfoudre à n'ob- 
» tenir utie juftice confiante que du tems 
x> & de la poftérité »• 

Après avoir réfuté pas à pas M* Bar- 

J 
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diollir l^s agens , faire idos préparatifs de guerre 
proportionnés à ceux des éracs voifins ^ dîftciboet 
les forcés de terre ôc de mctf ainli quil le jugera 
convenable 9 6c en- régler la direâion en cas de 
guerre; , 

IIL » Dans le cas d'hoftilités imminentes ou 
(::omm6ncées 5 d un aUié à foutenir 9 d'un droié à 
conferver par la force des armes » le pouvoir txé" 
catif fera tenu d'^n donner 9 fans aucun délai ^ f9 
notification au corps légiflatif, d'en Êiire con« 
aoitrè les catifes & les motifs ^ & il le corps 1er 
giflatif eft en vacance ^ il fe raiTemblera fur-le* 
chffmp. 

IV. » Sûr cette notification j fi le corps légii^ 
ktif ju'ge que lés hoftiii tés commencée^ foienc 
éne âggreffion coupable de la part des miniftres 
àvL dé quelquau^e agent du pouvoir exécutif ^ 
Fauteur de cette aggfeffion fera f ourfuivî comme 
erimînel de lèfc-natiôn : TAfferiiblée Nationale dé- 
chratit à cër *i{^t que la nation françoife renonce 
à efttreprencfre aucune guerre dans la vtte de faire 
^ (iohquétes ^ 8ç qu'elle n'emploiera jamais fes 
forces contre la liberté d'aucun peuple. 

V. >5 Sur la même notification , fi le corps lé- 
jriflatif décide que la guerre ne doive pas être 

ire , le pouvoir exécutif fera tenu de prendre 
le-champ des mefures pour faire ccfler ou pré- 
Tome y. X 
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venir toutes hoftilicés , les miniftres demeotaiit. 
re^ponfables des délais. 

VL » Dans le cas d*uiie guene imminente, 
le corps légiflatif prolongera fa fedion dans Ces 
vacances accoutumées ,& pourra êtie (ans yacances 
pendant la guerre. 

. VIL» Toute déclaration de guerre fera faite 
•n ces termes : , 

» J)e la pan du roi des français^ au nom, 
de la nation^ 

VTIL » Fendant tout le cours de la guerre ^ 
le corps légiflatif pourra requérir le pouvoir exé* 
C^if de négocier la paix ^ & le pouvoir exécutif 
fera tetiu de déférer à cette réquiiition. 

IX. A rinftant où la guerre enflera , le corps, 
légiflatif. fixera le délai dans lecjuel les troupes 
levées au-defllis du pied de paix , devront être 
congédiées & l'armée réduite à ion état perma* 
neht. La folde des troupes ne fera continuée que 
lufquà la même époque , après laquelle fl les 
Itoupes excédant le pied de paix y revoient raf^ 
femblées, ie minUtre fera refponfable ic pouc-c 
fuivi cointne criminel de Içfe-nation. 

X. i> U appartient au roi d'arrêter & de fignec 
«vec toutes les puîflanccs étrangères tous les trai- 
.tés de paix » d'alliance & de commerce , & jautres 
conventions qu'il jugera néccflaires au bien df 
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f état *, mais Urdits traités Se conventions n auront 
cl'effet qu autant qu'ils auront été ratifiés pat io 
corps li%iflatif »• . 

Jamais décret ne fut reçu avec plus (Tem 
thoufîafme. Cétoient des tran(port8 ^ c^é- 
coit le^ délire de la joieé On eut dit que 
le peuple françoia n avoit xronquis que de 
ce}our-ià falibertd Cendant beaucoup 
de patriotes furent bien éloignés de par^ 
tager le âiomphe de la multitude. En 
convenant de la vérité du principe fur 
lequel ce décret étoit établi^ il eft im« 
poffible d'y trouver cette réciprocité paA« 
faite entre les deux potivoirs^ qui femblê 
devoir en être la conféquence iminédiate ; 
il eft impoffible de fe diflimuler tout le 
danger de Tinitiative exclufive accordée 
au pouvoir exécutif. Déjà même nous au'^ 
rions pu en faire une funefte expérience, 
fi le gouvernement étoit moins attaché 
it la conftitution. 

5t9 
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CHAPITRE XII. 

jR^^tf ikpnorahks > décernés à .frankiin 

i: ; : wi&ôrr. Cofijlimiqn: civile Ju cletgé. -r^ 

^,,:'JiQ(!ff4iU'S rendfdiaûx vainqueurs d^Ia 
^.. B^ilk* — f^u 'du Im de Paumes - ' 

JT RANKLiN veiîoit- de, mourir ;^FrîiDkIîn| 
ï\xi\ dès fondateurs de la liberté en •Amé- 
rique. -ôc. des libérateurs du, monde; les 
favâns le pleurèreutxoipme' une des plus 
éclatantes. lum;ères^d'es fciences ; le genre 
lîumnain îç regreçta comme un de fes 
bienfaiteurs ; rAfTemblée Nationale^^^ie 
Prance , comme^ un ami de la nation fran* 
<^oire & comme un des,pères de la cpnfti»- 
,tLt*o'n. Les Etats-Unis s'emprefsèrent de 
rendre des honneurs à fa mémoire ; . des 
citoyens de tout rang, de tout âge aflîf- 
tèrent à fes funérailles. Le cortège cou^- 
vroit Tefpace d'un demi -mille d'Angle- 
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terre , & il fe forma , pour le voir ,^un 
'CoiiCQUi^s de peuple tel qu'il n'en exift^ 
jamaîs: dans ces contrées. EnRa le çonr* 
grès & quelques, autres .Gorpora€ior>s.por^ 
tarent fon deuil pendant deux moiâ^ hqar 
neur que l'on n*avoît encore rendu à aib- 
cun citoyen hors des fonctions, publiques;, 
mais qui était bien dû à^un hoçr^rae do^u: 
toute la vie avoit été u}ie longuÇr mag)^« 
traturej confacrée ^u-bpqhçviF, ^f ^ la 
'perfeclion de, rhumaRitéi - - - - ■ 

Ces détails étoient encpre înc.ofinus, 
& Ton cherchqk a. douter de FafBîgeante 
nouvelle de^fe mort;, quand!" M. de; Mi- 
rabeau, paroiflantà la tribune : «Mef- 
fleurs, Franklia eft mort.. . il eft retovirnié 
au feip de la divinité , le génie xjai ^ffran^ 
chit rAmérique ôf verfa fur l'Europe dfig 
^torrensde lumîereSâ/. .': \ .- ,^\ 

, ;» Le» fage que deux mpndp? v^l^mer^^ 
Thomme que fe diipMtent ¥h]&oîx,Çi^j^ 
fpieaces. & rhiftoire d^ç. qmpirps ^ tepgit 
ians .doute un. . rang. 4^1eyi,^sjnS}riÇft>èç^ 
-.humaine, . ,,.,k ..-.. ,;-»-* 

X uj 
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» ÂflTez long-tSms les cabinets policl* 
qucs ont notifié la mort de^eux qui ne 
forent grands que dans leur éloge funè- 
bre : affez long-tems Fétîquette des cours 
Ti proclamé des deuils hypocrites. Les na- 
tions ne doivent porter que le deuil de 
leurs bienfaiteurs ; les repréfentans des 
ixadons ne doivent recommander à leurs 
hommatges que lès héros de Thumanîté* 
»Le congrès a ordonné dans les qua- 
torze états de la confédération un deuil 
de deux mois pour la mort de Franklin , 
'& TAmérique acquitte en ce moment ce 
tribut de vénération & de reconnoifiance 
pour Tun des pères de fa conftitutîon. 

» Ne feroît-îl pas digne de vous , Met 
fieurs , de nous unir à cet aâe religieux , 
de participer à cet hommage rendu à la 
fece de Funivers , de aux droits de rhon>^ 
«riië, &au philofophe qui a le plus con^ 
trîbué^à en propager là conquête fur toute 
la terre. L'antiquité eut élevé des autels à 
ce puîflànt génie qui , au profit des mor- 
tels p çmbraffânt dans fa penfée lé ciel 6c 
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ia terre , fut dompter la foudre 6c les ty« 
ratis. L'Europe éclairée & libre doit du 
moins un témoignage de fouvenîr & 4e 
regrets à Tun des plus grands hommes 
qui aient jamais fervi la philofophie dc 
;la liberté. 

» Je propofe qu il foit décrété que TAf- 
femblée Nationale portera pendant trois 
jours le deuil de Benjamin Franklin 3». 

A ce difcours^ à cette proportion , les 
fondions de l'Aflembiée Nationale ont 
paru s'agrandir ayec les affeâions & les 
idées de fes membres. IVfM. de la R6« 
chefoucault & la Fayette ont demandé 
la parole pour foutenir la motion ^ en 
rendant hommagfe ait grand homme qu ils 
ont chéri. Mais TAiTemblée^ conrnie fi 
elle avoit craint de laiffer le moindre in- 
tervalle entre la motion & le décret^ 
s'efl: levée fur-le-champ y Se par des accla* 
mations unanimes a décrété qu elle porte- 
. roit pendant trois jours le deuil de Fran* 
kUn. 

Parmi rimmenfe détail 4'éconoii^| 

Xiv 
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d'adminiifaation âc de i^nces qui occu-* 
paioûgctems le corps légiflatif ^ il eft un 
décret qui fixa particulièrement Taôiea- 
don publique ; ceft* œlui ^qui alloue au 
roi une fomme annùeUè de vingt- cinq 
millions pour fa lifte civile. On remarqua 
avec, une forte d'étôhnement que cette 
fixation avoit été décrétée par acclama- 
tionr &: avec un vif enthoufiafme. L'Af- 
fembléè devoit , fans doute fe défendre 
févèrement tous ces mouvemens fpon- 
tanés, qui montrent quelle cédoit quel- . 
quefois trop facilement aux premières fen- 
fations; cette lifte civile en eft une preuve. 
Elle ne donna lieu à. aucun débat^ & ce 

-fujet méritoît affurémenr quelques dîfcuf- 

-fions : non pasr que Fon doive adopter 

tous les raifonnemens , toutes les ter*- 

reurs dirigés bien moins contre la per- 

-fonne du roi quexontr-e'b royauté^, iSc 
accrédités. par des. honmics, qui, entraî- 
nés .peut-être par: lei^r propre fyftême, 
s'imaginent quavec vingt-cinq millions 

t«ôi'.pettt:côrr6mpl?e^ta«r'dmdividMS., & 
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citent en preuve Thiftoire d'Angleterre. 
Cette fomme, il eft vf^î, paroît énorme 
lorfqu on fonge qu'elle eft uniquement 
deftinéç siux dépenfes domeftiques d'un 
(eul hotiime , d'une feule famille. Mais 
elle le ^mblera nioins , fi l'on examine 
la nature de fes dépenfes (a) \ fi l'on cal- 
cule Iqs immenfes domaines que la mai- 
fon régnante a apportés à fétat & qui 
font devenus le patrimoine de^la nation; 



(^) « Les dépenfes connues fous le nom <fc 
maifon du roi^ dit le roi laîrinemç'dahs fa lettre 
à ce fujet à rAflejmblée Nationale ,. comprennent^ 
1°. les dépenfes relatives à •nja pci;fonne , à la 
reine , à l'éducation de mes enfans , aux maifoQS 
de mes tantes , & je devrai y jouter eucoxe in* 
ceflàmmemt l'établiffement de la maifon que ma 
foBur adroit d'attendre de mol; 2^. les bâtîméns, le 
garde-meuble de la couronne -, 3*. enfin ma maifon 
militaire , qui 9 dans les plans communiqués à foa 
comité militaire , ne fait pointjpartié des dépçnfes de 
l'armée. L'enfemble de ces divers objets ^ ajoute-t-U, 
malgré les rédudiohs qui ont eu lieu depuis mon 
avènement au trône 5 s'élevoir encore à trçnte-Aitt 
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û Ton confidère qu^il eft d une bonne 
politique d'attacher par l'intérêt même 
perfonnel , le chef de Tétat à la conf- 
tîturion ; fi Ton réfléchît que ces vingt* 
cinq millions font bien loin de fournir au 
prince des moyens de corruption aufli 
puîflans qu on feroît tenté de le croire 
au premier apperçu , & que Texemple 
même de l'Angleterre fi fou vent allégué, 
jîc prouve rien pour la France où le corps 
légiflatif n eft pas feptennal comme le par- 
lement de la Grande-Bretagne, maïs bien- 
nal; que fes membres nommés par cha« 
que département , où ils doivent être do- 
miciliés y font plus fous les yeux de leurs 
commettans, que les membres du fénat 
anglois,qui font en pofleflîon de courir 
de comté en comté & de marchander 

! III I I ■ • I ■■ I. . I I » ' i. r , I ■ 

millions, indépendamment d*un dioît d*aide fînr 
la vîUe^dc Vcrfaillcs, montant à neuf cens mille 
livres, lequel entrera déformais dans le revenu 
public , avec la diminution relative à rdo6 féjour 
ie plus habituel à Paris. • • < x> 
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publiquement les fufirages ; (1 Ton fe rap- 
pelle enfin ^ que rautorité du monarque 
& du corps légiflatif en France , a dans 
la conftitution de Tétac un frein quils 
ne peuvent rompre , tandis qu à LondreSf 
le parlement réunit la plénitude des pou« 
voirs nationaux , de que les minières ne 
connoiflfent d'autre digue que le refpeâ 
auquel lopinion publique fait quelque* 
fois les aftreindre. 

Nous touchons à une des plus grandes 
fautes du corps conftîtuant ^ & en même 
tems à la« partie de fes travaux la plus 
foignée fie peut-être la plus parfaite : ce 
font les loix connues d'abord fous le nom 
de conJUtution civile du clergé. Après avoir 
échappé au piège qu on lui avoit tendu 
en voulant lui faire décréter une religion 
dominante ^ il fe laifla égarer par Tin- 
fiuence d un de fes comités , entraîné lui- 
même par fon zèle pour les opinions de 
ceux qu on ai^eloit autrefois janfeniftoi. 

La loi du ij avrils cette loi^ la plus 
belle qu'aucun peuple de TEurope eut 
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jamais portée , la première quî^eut fo-* 
fermiellement proclamé le principe facré 
de la liberté dès cultes , fembloit exiger 
qu'on abandonnât entièrement à la conJp- 
pience de chaque citoyen tout ce qui 
xonceme fes opinions religieufes. Maïs 
après avoir déclaré qu'il n'exiftoit pas de 
religion dominante dans l'état , l'Affem- 
blée voulut conftituer une dels religion» 
qui exîftent dans l'état , & donnant ainfî 
à une fede particulière une exigence prî- 
:VÎlégîée^ elle agit contre fes propres 
.maximes & alluma elle-même ce flam«- 
•beau dedifcorde qu'il fera fi. difficile d*é- 
,teindre, &qui ne s'éteindra peut-être, que 
•dans des flots de fang, . 

' Cependant, en attaquant cette loi com- 
;nie împolitique , flferoît injufte de cen- 
.lyrer PAffemb}ée comme Ci elle ayoit lex- 
• cédé fes pouvoirs 5 ou comme files prin»- 
<:îpes de l'orgauifation civile du clergé 
portoîentla mqlndrej^r.teînte aux dogmes 
;de cette religion qu'elle .(?tabli|ro4't p^ le 
Cait religion^ national^» NQft^^.VAiTciïibl^e 
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ft*a fait qie ce qu elle a pu faire. Elle a' 
eu le droit , fans doute , d'en déterminer 
Torganifation civile & de lui affigner fâ 
conftîtutîon extérieure & légale ; elle a 
pu s'attribuer l'ordonnance du culte dan^ 
tous lès rapports où elle fe trouve • fiée 
avec radmîniftration générale du ro/aù- 
ihè ,*<ïani5 toiit ce qui n eft pas de fa cond 
tîtutîori Tpirîtuelle , intime & primitive: 
Elle a donc pu régler les démarcations 
diocéfaitTiei, puîfqu elles font le plus grantf 
caraâère public de la religion , & la ma- 
"hîfeAatîon dé fon exiftencc légale. Ôpm-î 
•nient le minîftère facerddtal ne ferolt-il 
pas Tub'ordonné , dans la 'répartît! on^âeg 
ybnâîons du culte, à^ la même autorité 
cjifi prefcrît-les limites dfes autres fon é^ 
nons publiques & qui détermine touteô 
les cîréanfcrîptions dé' Tempire ? Elle â 
commis une faute en politique, il faut 
en convenir, mais' cette faute elle même 
ne prévient que d'un irèfpfeH & d'un àt^ 
tachethent non pas trop grand, mais itial 
'entendu pour cette religion dont on Tâd- 
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cufe avec tant de mauvaire foi d'avoif 
voulu fappef les fondemens^ Un fimple 
Coup-d'œil fur le tableau de fes opéra- 
tions doit fuffire pour la juilifier de tou-* 
tes les imputations de la calomnie. 

Les diocèfes ât les paroiflfes étoîent 
diftribués avec une mpndrueufe inégalité ^ 
fans aucune proportion atvec les befoini 
du peuple & la facilité du fervice di« 
Yjln : elle les a répartis, avec un,e^ att^«^ 
tive prévoyance 5 de manière à rend;:e 
facile 6c aux minières du culte 6c aux 
fidèles la diftributîon^ des fecours fpirî- 
tuels. Le fâlaire des oiSiciers de la rçli'« 
gionétoit devenu l'aliment du luxe 6c de 
rindolence d'une foule de minières fans 
fonâion ^ qui déshonoroient féglife par 
leur inutilité 6c bien plus encore par le 
fcandale de leur luxe âc de leurs moeurs^ 
(andis que les vrais paileurs réduits à la 
condition d'hommes à gages retiroient à 
peine de leurs travaux le foutien d'qpe 
vie pftuvre ôc miférable ; elle a fupprimé 
ces lâches parafites qui déyoroient la fubiV 
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tance des ferviteurs utiles. Il y avoic des 
fi^es pontificaux à remplir ^ fie le roi les 
donnoit ; il y avoit des dtres de riches 
abbayes à conférer^ & la cour les confé^ 
i-oit; une grande partie des bénéfices^ 
cures étoic à la difpofition des patrons ou 
collateurs laïcs ^ &c ces laïcs en diipofoient} 
un juif 9 un individu quelconque^ par la 
iîmple acquifition de certaines feigneu* 
ries^ devenoit Tarbitre de la deftinée de 
la religion .& de Tétat moral d'un grand 
nombre de paroilTes. Âinfi les grands titres 
i& les grandes pbces de Féglife fe dîftri- 
buoient fans la participatioin & même à 
Finfu du clergé. Ce qui fui reftpijt de droits 
fur les nominations obfcures & fubal^ 
ternes 9 ne fervoit qu'à rendre plus fea^ 
fible fa nullité en adminiftration bénéfi- 
ciale. L'Aflemblée a rendu au clergé fâ 
dignité , & au peuple fes droits , en ré- 
tabliflant Tufage de la primitive églife^ 
cil Tévêque & les prêtres avoient Thon- 
neur d'êare appelés au laint miniilère par 
la voix du peuple ^ le plus infaillible or« 
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gabe de la voix de Dieu. Enfin Févêque de 
Rome, qu il ne faut pas confondre avec 
Téglife romaine , avoit rendu lés peuples 
& les rois tributaires de la thiare. L'Af- 
femblée Nationale â âfFfanchi réglife, 
& rendant à fon chef le refpeû'qui lui eft 
dû , la forcé de fe rehfeînier dans le$ 
bornes de fon véritable pouvoir. Voilà 
le précis de cette loi fameufe, qui par 
une erreur de' nom , appelle confiitution 
civile du clergé {a) y a caufé tant de trou* 

fei "^ » '!' ■■■■■ 'f i,. ... i^ . • I r ' k • ' ' i 

7'(i2y <( Ceft avec raîfon, dit M. Diiralid-Maii- 
ïanfe 5 membre du cotnilé eccléJ(îafticj.ue , qu'on a 
riitîqué-Ic tîtrèdc'la partie de nôtre conftitiitiofi 
tfcnieiinaSit \t clergé v ce titre imb été <ïamîé fur 
4ikxi(>rHiaé 9 fans v qu il. eut été \lTtâé daas" le co- 
iftîjé eqcléQaîlique. llferçit plià cdwvrcnàblaîient 
jcypximé.^n ces ternoes fimples : Décret jîir la folie t 
extéreure de Véglife. Les droits des peuples & 
des tiations tiir cette police n ont jamais été con- 
*te(lés par'perfonne, & n'ont pu Ictrc. Cpft un 
"principe établi dans tous les livres &: juftifiépar la 
pratique ancienne & moderne dans tous les états 
■c«ltholique$ 5 car qui ne fait ce qu'ont fait , ce 

bles^ 
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^les, & excité tant de haines , moî ns contre 

la prétendue hétérodoxie de fes pri içipe^,, 

•4jue contre les iàcrifices auxquels elle; 

condamne les plus haineux ^ les plus intrî« 

^ans & les plus vindicatifs des hommes^ 

encore irrités par Tavantage qu'un parti 

loDg-tems pérfécuté & détcfté par fon e(* 

|>rit de rîgorifmè & de réforme , venoîc 

de remporter fur fes perfécuteurs. Com-i 

ment cette loi n'auroit-elle pa$ para 

monftrueufe à nos évêques & à nos ab^ 

bés ? Elle vouloit les aftreindre aux mz^ 

ximes de l'évangile y âc ramener dans le 

dix-huitième fîècle la primitive églife« 

Peu de tems après un de ces bruiquea 
élans de l'impétuofité françoife ^ qui ne 

quonc ordonné en matières eccléfiaft'que^^ tant 
les anciens que les nouveaux empereurs , fans eo 
excepter Léopold ^ ci- devant duc de Tofcane , 
qui en a aiTez fait de fon chef en cette partie ^ 
fans aller 9 non plus que nous» aufli loin que (bo 
predécedèury avec qui cependant Kome a toujours 
vécu catboliqtiemenf. 

Tome K V 
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connoUTenc ni digue 5 ni barrière y un dtf 
C0S mouvemens rapides de TenthoufiaÇme^ 
piiis^ piiiflans que la force des rois ^ Tau-- 
toTité des fiécles & la tyrannie de Topi- 
nîon ^ plus fages en même^tems que les 
combinaîfons de la politique^ les leçons 
de ^expérience &. les oracles de la fa- 
gbiTe^ acheva de briferles chaînes de la 
fervitude 5 & d'établir en France cette 
égalité politique que nos modernes So- 
loris ' reléguoîent avec dédain parmi les 
fâbles^^ de Tâge d'or, les rêverie? de Tab* 
bé de Saint-Pierre , Tétat de nature de 
J. S. RoulTeau & les chimères dc.Ia ré- 
publique dé Platon. 

La nuit du 4iaoût 178^ avoît affran- 
chi les terres;-. la nuit du ip juin 175^0 
^affranchit les hommes. Les annales d'au- 
cun peuple ne préfentent l'exemple d'une 
telle fuite de prodiges 5 ni d'un enchaîne- 
,nient de circonftances plus propres à agran- 
dir Fefprit humain & à le tranfporter dans 
cette fphère élevée , où libre des vains 
préjugés qui tieivient fa raifoa capdve , 
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îî plane au-deflus des erreurs & con- 
temple avec délices la nature & la vérité. 
Cétoit répoque à laquelle , de toutes 
les parties de l'empire accouroîent dans 
la capitale les repréfentans de ces braves 
légions de la lîbetté , qui en préfence 
des repréfentans de la nation venoient 
porter fur Tautel de la patrie le^ hom- 
mages de leurs commettans & le ferment 
de vivre libres ou mourir* Jamais on n'a* 
voit fi fortement fenti combien Thomme 
eft gfahd, quand il connoît fes droits; 
combien la nature humaine eft noble, 
quand d'abfurdes inftitutions ne flétriflent 
•point fà dignité ; combien étoit mefquine 
& miférable, combien étoit impie & fa- 
crilége cette prétendue noblefle qui dé- 
grade ceux qu'elle élève ^ en faufïant leur 
intelligence par les illufions de la vanité , 
eh corrompant leur ame par les prefti- 
ges d'une faufle grandeur; qui altère le 
principe fondamental de la fociabilité en 
divifant la fatnille humaine en tyrans & 
en efdavesi qui brife le reffort le pfus 

Y i] 
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puîfTant de la vertu & détruit toute éner- 
gie y en accordant au hafard de la naif^ 
fance ou aux caprices de la fortune ^ ce 
qui n eft dû qu au mérite ; éteint le germe 
de l'honneur ^ en le remplaçant par de 
vains honneurs > & ne fait diftinguer quel- 
ques individus quen aviliflant «ne nation 
entière. 

A la vue de toutçs ces députatîons qui 
fe préfentoient à la barre , à la ledure de 
ces adreffes qui toutes refpiroient le pa- 
triotifme l6 plus pur , cette élévation de 
fentiment & cette grandeur de courage 
que nous ne connoiffions plus que par les 
faftes de Thiftoire , rAflemblée paroiflbit 
éprouver la réaction de ces mouvemens 
fublimes qu'elle avoit elle-même donnés 
à toute la France. Mais combien fut-elle 
pénétrée de ce faint refpe£l qui ne s'at- 
tache qu'à l'homme feul & fait méprifer 
tout ce qui lui eft étranger, à Tafpedl de 
ces premiers conquérans de la liberté , de 
ces vainqueurs de la Baftiile , dont la plu- 
part couverts de la feule gloire dont ils 
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«Vtoîent couronnés par leur valeur, nV 
voîent pas même, de quoi payer cet uni- 
forme national y la plus, honorable, des 
jlécoratîons , puifqu'elie eft le vêtement 
diftînâif de la nation la plus libre de 
TEurope î Avec quel tranfport elle rendit 
par acclamation le décret fuivant , pro- 
pofé par le févère. Camus, le Caton du 
corps légiflatlf, & le défénfeur le plus 
zélé dfes intérêts du peuple au comité 
d es penfîons. :. 

«VAffemhïét Nationale, frappée dune juftc 
admiration pour l'héroïque intrépidité des vain- 
Iqaeurs de la Baftiiie , 6c voulant leur donner , au 
nom. de la nation ^ Uii témoignage public de. U 
îcconnoîflànce due à ceux qui ont expofé & facrific 
leur vie pour feçouer le joug de. Tcfclavagc & 
twdre leur patrîe-lîbre ; 

39 Décrète qu'il fera fourni , aux dépens du ^ 
tréfor public, à chacun des vainqueurs de la Ba Aille ' 
en état de porter les arme$, un habit & un ar- 
mement- complets 5 fuivant Tûnifordia de la na-* 
tion j que fur le canon dû fufil , ainfi que fuc 
la lame du fabré , il* fera gravé' récuflbn de ta 
nation, avec la mention que ces armes ont été 

Yiii 
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éonnécs par la nation à TEL , vainqueur de k BoeC- 
tille -, & que fur Thabit il fera appliqué , foit fur 
le bras gauche , foit à côté du revers gaucho^, une 
couronne murale ; qu'il fera expédié à chacun deP- 
dits vainqueurs dç la Baftille , ûh brevet honorable 
pour exprimer leur fervice & la teconnoiffance de 
la nation, & que dans tous les ades qu ils paC» 
feront , il leur fera permis db prendre k titre do 
vaiqueurs de la Baftille. . • 

» Les vainqueurs de U Baftille en état de porter- 
ies armes , feront tous partie des gardes nationales 
du royaume , ils ferviront dans la garde nationalo 
de Paris ; le rang qu'ils doivent y tenir fera réglé 
ior^ de lorganifation des gardes nationales* 

» Un brevet honorable fera égalen^ent expédil 
aux vainqueurs de la Baftille qui ne font pas en 
état de porter les armes ,.aux veuves Scaux enÊuis 
de ceux qui font décédés , comme un monument 
public de la reconnoiifance Se de rhonneur dû i 
ceux qui oxic fait triompher la liberté fur Iç de& 
potifme. 

» Lors de la fête folemnelle de la çonfédératîoa 
du i^ juillet prochain , il fera défigné pour les 
vainqueurs de la Baftille , une place honorable , 
où la France puifle jouir du fpecStacle de l» réunio» 
des premiers conquérans de la liberté, 

» i'AlTçmblée Na^tlqng^e fç xéferve de prendra 
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en coondérarian Fécat de ceux des vainqueurs de 
la Baftille auxquels la nation doit des gratifica- 
tions pécuniaires^ & elle les leur diflribuera auffi-tôc 
qu'elle aura fixé les rqgles d'après lefquelles ces 
gratifications doivent être accordées à ceux qui 
ont fait de généreux Êicrifices pour la défenfe des 
droits & de la liberté de leurs concitoyens» 

» Le tableau remis par les vainqueurs de la Baf^ 
tille> contenant leurs noms Se celui des conunif- 
ikires choifis parmi les reptéfentans de la commune 
qui ont préfidé à leiirs opérations, 8c qui font 
compisdans le préTent décret avec les vainqueurs» 
fera dépofé aux archives de la nation, pour y 
conferver à perpétuité la mémoire de leur iiom ,, 
Se pour (èrvir à la diftribudoB âes récompenfès: 
honorables Se des gratifications qui leur font afli|f 
rées par le préfent décret yy. 

JJASemhlêc étolt encore pleine des 
émodonsi qu elle venait de recevoir ^ lor(^ 
qu'une diéputatien.^ compofée d'anglois^ 
pfuffiens^ (uédoïsy chaldéens^ turcs ^ pep» 
fah^^inîfles, Jhollandbîs^ italiens , braban-* 
çons y allemands^^ poldnoîs, fardes, amé- 
ricains,^ parut à la barre, Tùn d^^ux por- 
tant la paille, s'exprima, en ces termes*; 
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^Messieurs, 

» le faifccau împofant dé tous les drapeaux de 

fcmplre François , qui vont fe déployer le 14 juillet 

dans le Charnp-dc-Mars, dans ces mêmes lieux où 

"Julien foula tous les préjugés; cette "folemnité 

civique ne fera pas feulement la fête des françoîs, 

mais encore la fête du genre humain. La t^oni- 

pette qui fonne la réfurreftion d'un grand peuple, 

a retenti aux quatre coins du nçionde 5 &ies chants 

d'allégrefle dun chœur de vingt- cinq millions 

' d'hommes libres , ont réveillé les peupleis enfevelîs 

clans un'long efclavage. La fagefle de vos décrets > 

Meffieurs, Tuniôn des enfans delà France, ce 

tableau ravîflant donne des foucis amers aux 

^cfpôteS'-i & de jufles efpérances aux nàtiofis a{^ 

fervies. .' : - 

» A nous auffi il eft venu une grande^ penfée , 
'& oferions- nous dire~^qu elle' fera le complément 
'de la grande journée nationale ? Un nombre 
^'étrangers de toutes les cootrées de la terre de^ 
•mandent à fe rajigçr. ^vl milieu du ,QbftEnç*de- 
JMars., & le bonnet de la liberté" qu'}l5:éljèyeront 
avec tranfport, fera le gage de la. délivrance pro- 
chainie de leurs malheureux concitoyens. Les txiom- 
phatêurs de Rome fe plaifoient à traîner' les peu- 
ples vaincus liés à leurs chais > & vous 5 MeflieuxSj 
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par le plus honorable dt$ conrraftcs , vous ve^re^ 
dans votre cortège des hommes libres , donc la 
patrie eft dans les fers^ dont la patrie fera libre 
un jour par l'influence de votre courage inébran^ 
lable & de vos loix philofophiques. Nos vœux & 
nos hommages font les liens (]ui nous attacheront 
à vos chars de triomphe. 

a» Jamais ambaflade ne fut plus fâcrée : nos 
lettres de créances ne font pas tracées fur le par- 
chemin 5 mais notre miflîon eft gravée en chiffres 
in«£i^^bks dans le cœur de tous les hommes ; de 
grac^. aux. auteurs de la déclaration des droits , 
^es chi0xe$ nç fèroQC. ^ui inintelligibles aux 
tyrans. . ' ' 

)» Vous avez reconnu authentiquement , Mef- 
fieurs , que la fouveraineté réfide dans le peuple. 
Or y le peuple eft par- tout fous le joug dos dic- 
Tateurs, qui fe difent fouverains , en dépit de vos 
principes. On ufurpe la dictature 5 mais la foûve-^ 
' xaibété eft inviolable ^ & les ambailàdeurs des ty- 
xans ne pourroienc honorer votre fète augufte , 
(Comme ia plupart d'entre nous , dont la imiffion 
eft avouée tacitement par nos compatriotes , pa^ 
lies fouverains opprimés» 

» Quelle leçon pour les delporcs ! quelle con- 
fblation pour les peuples infortunés 5 quand nous 
Uur apprendrons que la première nation d« f £u- 
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ropc» en raflcmblant fes bannières , nous a dotmé 
Iç fîgnal dix bonbeuf de la Fiance & des deux 
inondes ! 

» Nous attendrons, Meflîeurs, dans un ref- 
pedueux iîlence , le réfultat de vos délibérations ^ 
fur la pétition que nous. àlSta rentbpufiafme de 
la liberté univeifeile »• 

Cette pétition fut accueillie par une 
acclamation générale. On applaudîflbit 
encore...* Eh quoi l s^écria M. Alexandre 
Lameth^ vous aile2s recevoir de$ député» 
d'Allàce & de Frandhc-Comté, fooffH- 
rez-vou5 qulls voient dans les place» 
publiques^ les figures de leurs ancêtres 
enchaînées aux pieds des flatues de nos 
rois? Je demande que ct& fymboles de la 
fervïtude foieht enlevés , que les mfcrîp- 
dons de la vanité qui les acconipagaent 
foient ef&cée9» ^'' - 

Tadhère à cette motion^ a repris M. 
Gourdan , député de Franche-Comté j de- 
puis long-tems elle étoît écrite dans mon 
coeur & dans celui de mes compatriote^ii 
qui touç abhorrent Tefclavage, 
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Une idée noble en amène une autres 
C'eft aujourd'hui, a vivement annoncé 
Al. Lambel , le tombeau de la vanité i. 
je demande la fuppredîon de tous les 
titres, de dac^ comte ^ vicomte , marquis.^ 

M. de la Fayette fe leva pour appuyer 
la motion ; il fut prévenu à la tribune 
par M. Charles Lameth» Je demande, diç 
celui-ci , la fuppreflîon du titre de monfei* 
gneury donné aux évêquep. On pourra dé* 
formais reconnoître à la .fignature ceux 
qui adoptent la conftitution^ • 

Je ne difputerai jamais fur la parole^ 
dit enfuite M. de la Fayette; j'efpère ne 
pas avoir bçfoin de difputer ici fur la conA 
titution. La motion qui vous a été faite e^ 
'une fuite tellement néceflaire de la conf* 
dtution , qu U efl: impoiEble qu elle fafHt 
aucune difficulté ; je me contente de m y 
joindre de tout mon cœur. 

Les partifans de l'inégalité furent frap- 
pés d'une confternation profonde ; ils 
voycîent s'évanouir devant la lumière de 
k vérité ces brillans fantômes, dont le 
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faux éclat les avoit fi long-tems éblouîsw 
Prefque tous gardoient un morne filênce, 
lorfque M. Foucault , frémiffant de co- 
lère : a Eh quoi ! vous voulez ôter au 
mérite un fi puiffant motif d'émulation t 
Quelle récompenfè réfervez - vous donc 
aux grandes adions, aux fervîçes écla- 
tans ? Que ferez-vous , par exemple , pou? 
un homme dont le nom peu connu, reçut 
d'Henri II des lettres de noblefle conçues^ 
en ces termes : un tel (il cita fon nom), 
fait noble & comte j pour avoir fauve t état 
À telk heure y^. a On fupprimera fait noble 
& comte , répondit M. de la Fayette , & 
Fon dira : à telle heure ^ un tel a fauve 
Vëtat i>. ^ 

M. Gôupiï de Préfeln propofoît de ncj 
taifibr quau^ 'frères du roi 6c aux princes 
du fang le titre de mànfeigneur. «cDans 
un pays libre y répondit M. delà Fayette ^ 
il n y a que des^ citoyens & des officiers 
publics. Je fais, qu il faut une grande éner- 
gie à la magîftratûre héréditaire du roi; 
mais pourquoi donner lé titre de prince 
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î des hommes qui ne font à mes yeux 
que des citoyens aûîfs , lorfqu ils ont 
d'ailleurs les conditions prefcrites à cet 
égard » ? 

«Ces queftîons^ dît M. de'NoaîIles, 
dérivent de votre conftitutîon , & ne peu- 
vent vous arrêter long-tems. On ne dit 
point le duc Fox, le comte Washington, 
le marquis Franklin ; mais Charles Fox , 
George Washington , Benjamin Franklin ; 
& ces hommes font grahds aux yeux du 
monde. Je demande que Tencens foîc 
réfervé à la divinité , & qu'il n y ait plus 
de livrée i>. 

a Je ne viens .point , reprît M. de Saint- 
Fargeau, faire ici le facrifice des titres 
des ci-devant comtés ôc marquîfats dont 
Je pofsède les terres ; je ne les ai jamais 
portés : je demande feulement que cha- 
cun ne prenne que le nom dé fa famille» 
Il n y a plus de feigneurs de terre; en 
conféquence je jGgne ma motion, Michel 
Je Pelletier »• 

Il étoit difficile de croire que ce débor- 
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lîenient dé patfîotîfme ne ferôit pas attâ*' 
que par M. Tabbé Maiify» Aufli eflaya-t-il 
de renvôrfer toutes ces motions» a On 
propofè^ dit-il > de détruire les emblêmeà 
de la fefvitude , confacrés fur la place des 
Vîftoires^ 6c les infcrîptîons faftueufes qui 
fe lifent autour du pîedeftal. On en fait 
un crime à Louis XIV j maïs ce n^eft 
pas lui qui a ordonné ce monument ; il 
doit fon exiftence à la baffe adulation 
d'un de fes courtifans y du maréchal de 
la Feuillade. Pourquoi ne pôrte-t-on pas 
fes regards fur la ftatue de Henri IV ^ 
chargée d'une infcrîption en Thonneut 
du cardinal de Richelieu ? fur la ftatue dô 
Loijis XIII, qui paroît plus élevée eit 
l'honneur de ce minîftrefNe voit-on pas 
auflî des efclaves aux pieds de Henri IV? 
Je penfe que bien loin de les enlever , il 
faut les y çonferver foîgneufement , pour 
montrer aux fiècles futurs jufqu'où la flat- 
terie a ofé fe porter. Quoi qu^on en diie , 
Louis XIV a agrandi la nation. S'il n a- 
voit pas dans le génie autant de grandeur 
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que dans le caraâère, il neti méritok 
pas moins le nom de grand. On propofe 
d'élever une ftatue au reftaurateur de la 
liberté. Honorez vos rois , en dirigeant 
vers un but moral les monumens que vous 
élèverez à leur gloire ; màiis ne dégrade* 
pas leurs prédéceâeurs aux yeux des peu- 
pies. 

» Quant aux titres^ déjà du tems de 
M* la Rochefoucault , on ne reconnoîf- 
foit plus les hommes au nom^ ni les 
femmes au vîfage. Maïs pour ce qui re^ 
garde la noblefle , la détruire , c eft dé- 
truire la monarchie. Sans nobleffe j plus 
de monarchie^ a dît Montefquieù. Le« 
romains avoient des ordres de chevaliers 
^ & de fénateurs ^ & les romains fe coa-* 
noîflbîent en liberté. 

» La livrée remonte au tems des armoi- 
ries. Elle appartient aux feuls nobles, fie 
le maire de Paris n a pas même le droit 
de la faire porter. Croyez-vous que le 
bonheur. des fubalternes dépende de cette 
réforme ?*Non, certainement. Je conclu 
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à ce que ces queftions , la plupart conA» 
titutionncUes 5 foienc ajournées à une 
féance du matin ». 

« Et moi y dit M. Mathieu de Mont*- 
morency, pourrai -je trouver encore à 
faire un facriiice à la patrie^ après. tant 
de généreux citoyens ? Je demande que 
les armoiries foîent abolies, & quil n'y 
aie plus d'autres armes que celles de 
France »# * 

Ce facrifice de la part d'un homme 
dont la nobleffe n étoit effacée par aucune 
autre , ajoutoit à la fureur de ceux qui 
n'étoient pas difpofés à en faire de fem- 
blables. Tumulte, cris, amendemens, 
tout fut épuiftJ pouf empêcher le fuccès 
de la motion. 

M. d'Eftournel s'étant levé pour annon- 
cer un amendement : r-- On necompofe 
point avec Thonneur, s'écria M. Digoine : 
un gentilhomme ne peut propofer ici d a- 
mendement. — Je connois les devoirs 
d'un gentilhomme , répondit M. d'Eftour-- 
nel j je demande que le roi des françoîs 

puiffe 
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puifle toujours fceller avec fes trois fleurs- 
de-lys d'or en champ d'azur. 

Les additions à la motion fe multi- 
plioient avec les fureurs des privilégiés. 

M. Lanjuirtais vouloit profcrire les 
titres d'alteflfe , d'excellence , de gran- 
deur, d'abbé, puifqu'il n'exiftoit plus 
d'abbayes. 

M. Fréteau vouloit qu'on ^ât un terme 
à l'abolition des livrée». 

La motion alloit pafler. Nouvel effort 
des nobles , de MM. de l'Encorne , de 
Lendenberg , qui fembloit demander 
grâce en faveur des fervices de la no* 
bleffe d'Alface, dont il faifoit l'énumé- 
ration. 

Dans les dernières guerres d'Hanovre 
reprit M. Revrbell , il y avoît quarante 
mille alfaciens , & dans ces quarante mille 
hommes , fe trouvoient cinquante nobles. 

Enfin, malgré la violente oppofition 
de MM. Digoine, Faucigny, d'Ambly , 
le décret fuivant fut rendu fur la rédac- 
tion de M. le Chapellier ; 

Jomç Vf, Z 
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« L'Affemblée Nationale décrète que la no- 
bleffe héréditaire. eft pour toujours abolie-, qucn 
conféquence les titres de prince , duc , comte , 
marquis , vicomte , vidame , baron , chevalier , 
meflire, écuyer , noble , & tous autres titres ïèm- 
blables, ne feront ni pris par qui que ce foit, ni 
donnés à perfonne j qu'aucun citoyen françoîs ne 
pourra prendre que le vrai nom de fà famille. 

» Qu'il ' ne pourra non plus porter , ni faire 
porter de livrée , ni avoir d'armoiries. 

» Que l'encens ne fera ibrûté dans les tençlcs 
que pour honorer la divinité 3 & ne fera offert 
à qui que ce foit. 

» Que les titres de monfeigneur & de meflèî- 
gneurs ne feront donnés ni à aucun corps , ni à 
aucun individu , ainfi que les titres d'excellence ^ 
d'altefle , d eminence , de grandeur. 

» Sans que, fous prétexte du préfent décret, 
aucun citoyen puîflè fe permettre d'attenter aux 
monumens placés dans les temples , aux cbartres , 
titres & autres renfeignemens întérefiànt les 
fanlilles ou les propriétés ^ ni aux décorations 
d'aucun lieu . public ou particulier , Se fans que 
l'exécution des difpofitions relatives aux livrées 
*& aux armes placées fur les voitures , puiflc 
être fuivîe ni exigée par qui que ce foit, avant 
le 14 juillet , polir lès citoyens vivans à Fâds 9 
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& avant ttôis mois pour ceux qui habitent lés 
provinces. 

» Ne font conlptîs dans la dilpofîtioh du jfré- 
fent décret tous les étrangers ^ lefquels pourront 
confervet'en France leurs livrées & leurs armoi- 
ries ». 

Le projet de décret pr^fenté d'abord 
à là même féance par M. Alexandre La^ 
meth , ôc décrété fauf rédadîon y fut 
adopté le lendemain en ces termes : 

» L'Affemblée Nationale ^ confidéraût qti*à l*ap-» 
proche du grand jour qui va réunir les citoyen^ 
de toutes les parties de la France , pour la fé- 
dération générale , il importe à la gloire de la 
nation, de ne laifler fubfifler aucun monument 
qui rappelle des idées d*efchvage , ofFenfantes 
pour les* provinces réunies au royaume -, qu'il eft 
de la digtiitédun peuple libfe de ne cohfacrer que 
Jics aâions qu'il ait lui-même jugées & reconnues 
grandes & utiles ; 

» A décrété & décrète que les quatre figuïes 
endiaînées au pied de la ftatue de Louis XIV ^ 
à la place des Vidoîres , feront enlevées avant 
le 14 juillet prochain , & que le préfent décret^ 
après avoir reçu la fanâion du roi , fera envoyé 

Zij 
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à la municipalité de Paris pour en fiiîvre Icté- 
cution ». 

Au moment où Textinâion de la no- 
bléffe venoit d'être prononcée , TAflem- 
blée vit paroître dans fon feîn une table 
en bronze , couronnée de lauriers , fur 
laquelle étoit gravé le fameux ferment 
prêté dans ^e Jeu de Paume, le 17 juin 
de Pannée précédente. Cétoit un hom- 
mage rendu aux libérateurs de la patrie ; 
il. fut reçu avec les plus vifs applaudif- 
femens. 

Une foule de citoyens fe félîcîtoîent 
d'aller le lendemain fceller ce monu- 
ment dans le Jeu de Paume même , ou ils 
avoient eu la fatisfaÊtion de confacrer la 
mémoire du grand jour qui décida du 
fort de la France, en répétant le ferment 
le même jour & à la même heure qu il 
avoit été prononcé par les repréfentans 
de la nation. 

Nombre de citoyens de la ville de Ver- 
failles, animés du même enthoufiafme. 
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wnilurent participer à cette fête vraiment 
civique , & ils fcellèrent tous enfemble 
le monument avec un mortier fait des 
pierres les plus dures de la Baftille^On 
ie rendit enfuite à un dîner patriotique 
préparé au Rénelagh du bois de Bou- 
logne , où Ton célébra à Tenvi tous les 
triomphes remportés fiir le delpotifme. 
Plufieurs députés de TAflemblée Natio- 
nale y alMèrent & reçurent de la main 
des Grâces la couronne civique en feuil- 
les de chêne. Au def&rt^ une BàftîUe de 
carton fut mile en pièces^ & du milieu 
de fes ruines fortit le génie de la Liberté ^ 
repréfenté par un emblème. Enfin j Ton 
porta des toajls à là liberté de tous les 
peuples f à la liberté indéfinie de la prefle^ 
aux vainqueurs de la Baftille^ à tous les 
patriotes françois & à ceux des autres 
nations* 



%3^ 
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CHAPITRÉ XI IL 

Réponfe aux parti/ans des titres. — Dif- 
pofitions générales pour la fête du 14 
juillet. — Nouveau triomphe des vain- 
queurs de la Baftille. — Retour de M. 
dO ri fans. — Travaux du Ckamp-de^ 
mars. — Conféder&tlon générale des 
François. 

Xi'ARQUTiON dcîlîL nbblôffe.Mréditaî^e, 
Texpulfion de ce venin politique qui in- 
fçde les cdnftitutions de prefque tousles 
états de TEurppe , fut Ttîpératîon la plue 
hsirdie & la témérité: la plu^ néceffaire 
de rAffemblée Natkinale. Cétoit foule- 
ver tous les flots ^ c étoit déchaîner tou-^ 
tes les tempêtes contre le vaifleau de Vé^ 
tat : mais il fe trouvoit engagé au mi^ 
lieu des écueils ditns une mer orageufe; 
il falloit le laifler entraîner par la vio- 
lence des çourans & le voir fe brifer fur 
les récifs, ou franchir par la plus auda? 
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dâuie manœuvre un détroit plus redou- 
table ^ue celui de Carybde & Scylla. 

Il feroit difHçile de fe le diflunuler ; 
rAiTemblée Nationale en avoit fait trop , 
ou trpp peu. Il falloit fe borner ou à des 
réformes qui euffent été des palliatifs plu- 
tôt que des remèdes , & abandonner au 
hafard & à la deftinéç ces germes de ré- 
génération , qu à moins, d'un miracle de 
la providence^ les paûions auroient bien* 
tôt étoufifés y ou prononcer hardiment les 
principes , ne capituler avec aucun pré- 
jugé^ ôc fur*tout porter la coignée à la 
racine <ie cet arbre^poifpn dont la vapeur 
mort^lc femblable -à celle de ÏUbon-^ 
Uba {a) portoit par-tout la défolation & 
la rfiort^ & dont la sève empeftée four- 
vàSoxt à tous les deipotifmes les fucs 
redoutables dans iefqtiëls ils trempoient 
tous leurs traits. ' 

———I ■■■ Il I — ■ 1 -11 « I l »■ ■ I Ml 

(û) Arbre de Me de Java, dont les exhalai^ 
fons meurtrières né permettent à aucun être vi- 
vant, à aucun végétal d'exifter dans fon armo£^ 
phère« 

Zîv 
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Ils connoiftoient bien mal la puiflance 
de cet efprit de tyrannie 9 fuite nécef- 
faire de cette inégalité politique intro- 
duite entre les hommes contre le voeu 
de la nature, ceux qui demandoient pour- 
quoi Ton s'expofoit à augmenter par la 
fuppreflion de vains titres le nombre des 
mécontcns , & pourquoi Ton arrachoit à la 
vanité des hochets auxquels elle attachoit 
une fi rifîble importance. — Pourquoi ? — 
Parce que ces vains titres auroient con* 
facré cette inégalité même qu'il étoit 
impoflîble de ne pas détruire ; parce 
qu'ils auroient rappelé à leurs poflefleur^ 
cette prétendue prééminente,, cette dir-, 
gnîté qu'ils avoient la foli^'de croire in- 
hérente à leur nature , & qui les auroit 
toujours rendus ennemis d'une coi\ftîtu*, 
tion qui la violoit ; parce qu'ils auroient. 
rappelé au peuple ces hommages fcrvî- 
les , ce culte d'habitude qu'il proftîtuoît 
à ces faux dieux & qui déshonoroit & 
les adorateurs ôc les idoles j parce qu'il 
n'y a point de noblefle fans populace , 
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& que la populace & la noblefle toujours 
liguées par leur baffefle , comme par leur 
intérêt , font les ennemis naturels de la 
liberté ; parce que cette noblcflfe eut of- 
fert à fambîtion d'un roi ou d'un minif- 
tre pervers une troupe de conjurés répan-. 
due fur toute la furface dé Tempire & 
toujours prête à s'armer contre la na-, 
tion ; parce que ces titrer ^, tout ridiculâSf 
qu'ils- étoient depuis la deftruâion du rér, 
gime féodal ^ auroiefit. toujours été desr 
fignaux de parti, d'autant plus. terribles j. 
qu autorîfés par la loi , çn auroit pu 3 cflii 
parer publiquement; parce j|w'ils auroient: 
été comme autant de cQcatde& anti-natior. 
«aies par* lefquelles le defpotlfme àuroitf 
pu reeqnnoître & compter fes légionnai^ 
resi & que le titre fsul de gçntilhommft 
àuroit tranfmis de génératiotf en généra^ 
non une haine héréditaire ^contre un fyf- 
tême dans lequel ils fe (broient vus dé- 
gradés jufqu à n'être plus que les égaux 
des hommes ; parce qu'enfin , ces mé- 
prifables hochets feroient devenus une 
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rAfleniblée Nationale', aucun n'avoit eir 
le courage dé rejeccer cette décoration 
de théâtre, & de quitter, pour le nom ref- 
pedable de citoyen , ces titres frivoles 
qui ne font plus propres qu'à figurer dans 
les romans de la table ronde , ou dans 
les gothiques archives de lâ^éodalité. Il 
étoit donc néceflaîre de^roclamer cette 
déclaration authentique de l'égalité des 
françois, & Ton ne pouvoit . choifîr un 
moment plus favorable que celui où tous 
les citoyens de l'empire alloient fe cbn- 
fédérer & jurer le maintien des articles 
conftitutionnels* 

Déjà tous les départemens avpient vu 
Tétendart de la liberté flotter fur l'autel 
de la patrie , ôc les gardes nationales de 
dîverfes provinces venir jurer de demeurer 
toujours unies pour la défenfe June fi 
belle caufe. Montelimart & Valence 
avoient donné l'exemple dans les contrées 
méridionales ; les angevins & les bretons, 
raffemblés à Pontivi, n'en offrirent pfis 
un moins impofant. Onyit dans lesdéli- 



ET Constitution Françoise, j^j 
bërations d'une jeunefie nombreufe refprît 
de fageffe & de décence qu'on dédreroît 
fouvent dans des affemblées qui devroîent 
être plus graves & plus împofantes. Le 
ferment qui y fut. prononcé fe répéta par 
toute la France, & les noms de vingt 
peuples divers, dont Taggrégatîon for- 
moit la monarchie, fe confondirent en 
un feul. On ne connut plus qu'un nom, 
celui de françois î qu^un titre , celui de 
citoyen; qu'un devoir, celui de la fou- 
miffion à la loi i qu'un fentîment , celui 
de la fraternité ; qu'une paflîon , celle de 
la liberté. Les gardes nationales s'unirent 
entr elles & avec les troupes de ligne ; 
d'un bout du royaume à Faurre , on ne 
voyoit que des guerriers citoyens quijs'em- 
brafToient en jurant de combattre 6c^ de 
mobrir pour la patrie & la conftitution* 
La capitale, qu'on regardoit avec rai- 
fon , non comme une municipalité parti- 
culière, mais comme la municipalité 
centrale & la patrie commune de tous 
les françois , reçût die toutes parts des 
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gages d*amitié & des promeffes de fecours*^ 
Les fédérés de Pontîvi firent hommage 
de leur padc à TAffemblée Nationale qui 
en décréta lenvoi dans tous les départe- 
mens. La commune de Paris s*emprefla 
d'y foufcrîre & le fit paffer à toutes les 
ferions, les invitant à y adhérer, & dé- 
clarant que leur vœu feroit tranfmis aux 
deux provinces confédérées:. Ce fut un 
trait de lumière. Une quantité innombrable 
de milices s'étoit empreffée de s'affilier à 
la milice parifienne; prefque toutes étoient 
fédérées enti^elles. La commune de Paris 
conçut la grancle idée de former de toutes 
les fédérations particulières , unp feule 
fédération générale, & de rafTembler dans 
la capitale, fous les yeux des repréfen«> 
tans de la nation 6c du monarque , lea 
députés de toutes les gardes nationales ôc 
de toutes les troupes de ligne , pour con* 
fondre en un feul & même ferment cette 
multitude de fermens divers, qui tous 
avoient le même objet. 
Deux députés par feâion furent nom^ 
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mes pour rédiger ce plan magnifique , & 
réunis aux foixante adminiArateurs de 
la municipalité y pour toutes les opéra- 
tions qui y feroient relatives. Ils furent 
préfentés à TAffemblée Nationale par M, 
BaîUy , qui développa cette noble idée, 
les motifs qui Favoient fait concevoir , 
& les effets qu on devcxit en attendre. 
Tous ceux qui portent les armes en France 
pour la déférife de Tempire & de la li- 
berté furent invités à cette fêté , la plus 
àugufte qu'aucun peuple ait jamais cé- 
lébrée. L'époque en fut iîxée au i^^ juil- 
let , anniverfaire de la prîfe de la Baf- 
tille & de la chute du défpotifme. « A 
ce jour y difoit dans fon adreffe la mu- 
nicipalité de Paris, à ce jour fe fit en- 
tendre ce cri dans tout Tempire : Fran- 
çois ^ nous fomnUs libres i qu'au même 
jour 9 un an après fe fafTe entendre ce cri 
plus touchant : François , nous fommes 
frères ». 

L'Affemblée Nationale confacraparun 
décret cette folemnité patriotique ^ & fixa 
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de la même manière le mode de Télec- 
rion des citoyens & des foldats qui dé- 
voient être les repréfentans du peuple 
& de Tarm^ à ce pa£le ynîverfel. Tous 
les corps militaires , foit de terre ^ foit de 
mer ^ nationaux ou étrangers , y furent 
appelés ; TofEcier , le fous-officier & les 
^quatre foldats les plus anciens de fervice 
préfens au corps , durent être députés par 
chaque régiment d'infanterie & d'artil- 
lerie. Le corps de cavalerie, dragons , 
chaffeurs > hufFards , inférieurs en nom- 
bre , ne durent envoyer qu un officier y un 
fous-ôfficîer & deux cavaliers. Le corps 
royal du génie , la maréchauflée^ la conné- 
tablie , les invalides , les commifTaires 
des guerres , les lieutenans des maréchaux 
de France^ les compagnies de la maifon 
militaire du roi & de ceîle des princes 
feç frères , les officiers de chaque grade 
de la marine ^ chacune des divifîons du 
corpus royal des canonniers matelots , les 
ingénieurs conftrudeurs , les élèves & 
volontaires delà marine ^^ les maîtres de 

tpute 
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toute efpèce 6c officiers mariniers entre« 
tenus dans chaque port y les commiflaires 
généraux & ordinfûres des ports & an» 
fenaux & autres corps fervaht à Breft^ 
Toulon y Rochefort ^ tous les corps 
militaires réunis & non réunis eurent 
droit à une repréfentation proportionnés 
à leur nombre ; les maréchaux de France ^ 
lieutenans-généraux ^ maréchaux-de*-camp^ 
& les grades correfpondans de la ma» 
rine durent députer les deux plus zn^ 
ciens officiers de ces difFérens gradesi. 

Ce décret propofé par le comité d« 
conftitutîon fut reçu avec applaudiffe- 
ment. On alloit le mettre aux voix ^ quand 
M. de Talleyrand-Pérîgord , alors évêque 
d'Autun j annonça que M. de la Fayette 
s'étoit tendu la veille au comité de coni^ 
titutîon y qu il y avoit propofé d'établir 
fur-le-champ un principe conftitutionndi 
fur les gardes nationales y qu il croyoit 
importait de décréter avant leur confédé* 
ration générale y & qu il alloit lui-même 
lepropofer à rAiTemblée» 

Tome Vm a a 



y- 



J70 RÉVOLUTION DE 17^9 9 

A CCS mots , on remarqua un grand 

mouvement d'abord & enfùite un grand 

aence dans l'Affemblée Nationale. Une 

confédération générale de toutes lesgar- 

des nationales avoit fait naître dans la 

plupart des efprits l'idée d'un comman. 

dant général de plufieurs miUions de foh- 

dats-citoyens , ôcl'on favoit à qui un grand 

nombre de gardes nationales, futres ^uç 

ceUe de la capitale , avoient déféré leur 

commandement. C'eft au milieu de ces 

fouvenirs & des difcoyrs qu ils faifoie^t 

naître , que M. de la Fayette monta a la 

tribune & parla en ces termes:^ 

« Quelqu'empreffé que je fois , Met- 
fieu.^, de célébrer les fêtes de la liberté, 
& nommément les 14 & «î juillet, j au, 
rois fouhaité que l'époque d'une confédé- 
ration générale fût moins déterminée par 
des fouvenirs , que par les progrès de 
nos travaux : non que je parle ici des dé- 
crets réglementaires ou légiOatifsî mai» 
de cette déclaration des droits , de ce«» 
organifâtion 4e l'ordre focial , de cet$^ 
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âîftrîbution de rexércîce de la roùveraî- 
heté i qui forniem: effèrttîellement une 
côhôitùtiôn. Ceft pour elle que les fran- 
içois font armés i qu'ils fé confédèrenr. 
?uiffions-nous > Meflîeurisi animés par 
ridée de cette faînte réunion^ nouj^ hâ- 
ter de dépofer fur Tautel de la patrie un 
ouvrage plus icomplet ! L'ôrganifation des 
gardes nationales en fait partie : jpar elle 
k liberté franiçbife eft garantie à jamais^ 
Màb il hé faut pas qu'à cette grande idée 
d'une natiôii tranquille fous fes drapeaux 
civiques > puiffent fe mêler un jour^ de 
Ces coitibinaifons individuelles qui com« 
j^romettroiént Tordre public 3 peiit^étré 
même la cônftitiiticiri. Je crois , Meffieurs^' 
qu au moment où rAffemblée Nationale 
& lé roi impriment aux tônfédératîonà 
un fî grand caràftère j où toutes vont £e 
réunir ici par députés, il convient telles, 
ment dé prononcer un principe fî înéon-à 
teftablé> qiié je me tontênte de propofeif 
lé décret fùivaht : 

^L'afTemblée Nationale décrète comme 

À a 1/ 
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principe conftitudonnel , que perfonnetiç. 
pourra avoir un commandement de gar- 
des nationales dans plus d'un département, 
& fe réferve de délibérer fi ce comman.- 
dement ne doit pas même être borné à 
l'étendue de chaque diftria ». 

Des applaudiffemens univerfels & long- 
tcms prolongés couvrirent cette motion; 
c étoit un hommage rendu moins à la 
fageffe qui l'avoit diaée , qu'au fentiment 
fublime qui en infpira la première idée 
au commandant de la garde nationale de 

Paris. 

Le mouvement univerfel & inattwidu 
que la confédération générale de tout le 
peuple François imprima à tout le royau- 
me , frappa de terreur le parti ariftocra- 
tique. Il crut y voir une ligue formida- 
ble dont le but étoit la profcription & 
la deftr«aion de toutes les races nobles 
- au même jour & à la même heure. La 
plupart tFemblans dans leurs châteaux,, 
attendoient dans une morne confternatioti 
le jour marqué pour ie: maffacre i plu- 
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ficurs s'oecupoîent de projets d'évafîon ; 
d'autres fongeoient à fe fouftraîre au fort 
qui les attendoît, en prêtant le ferment 
fédéracif. Mais ceux d'éntr'eux ^ qui ^ pla« 
ces plus près du centre des affaires , 
avoîent confervé afifez de courage & de 
Êing froid pour juger leur pofition & 
calculer les événemens, crurent apper- 
cevoir dans ce raffemblement d'un fi 
grand nombre d'individus jettes en foule 
dans la capitale^ & différens entreux de 
moeurs 3 de caractères, d'habitudes & de 
langage, une occafîon favorable d'exci- 
ter de nouveaux troubles , & de lancer 
les étincelles éleâriques à l'aide defquelles 
ils efpéroient allumer la guerre civile. 
Us commencèrent par exciter la jalou- 
fie dans Tarmée parifienne. On fe rap- 
pelle la couronne murale & les autres 
diitinâions accordées par rAffemblée Na- 
donale, la nuit du ip juin, aux vain- 
queurs de la Ballille ; ils faifirent avide- 
ment ce prétexte , & s'en firent un moyen 
ëe difcorde, 

Aa ii^ 
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Ces lâches confpirateurs qui avoîens 
vainement tenté de corrompre durant leuF 
longue infortune ces vainqueurs de la 
Baftille y dont le nom feul les faifoit frér 
mir de frayeur & de colère , changèrent 
alors de batterie , & s'adreffant aux trou-? 
' pes du centre ; « Qu*auroient donc fait 
fans vous , leur dîfoient-ils , ces fiers vain- 
queurs de la Baftille ? Eft-ce le fer de 
leurs lances & la terreur de leurs piques 
qui a arrêté l'armée prête à fondre fur 
Pariai ? Quel eft leur mérite , fi ce n eft 
d*être arrivés les premiers à h Baftille où 
tous les citoyens accouroient ? Pourquoi 
done ces fabres avec ces înfcrîptions ^ 
ces couronnes murales^ ces places marr 
quées au Champ de la fédération ^ ce ti- 
tre exclufif de vainqueurs de la Baftille, 
qui appartient à tous les habitans de Paris? 
.Vous pouvez maintenant quitter ces mé- 
dailles dont la municipalité récompenfa 
rhçureufe audace de votre patriotrfme. 
Des honneurs fecondaire^ ne font pas di- 
gnes des premiers conquérans de la li- 
berté ». 
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Ces difcours irritèrent ramour-propre 
de la troupe foldée & de la majeure par* 
tie des guerriers citoyens. Ije méconten- 
tement devint univerfel ; il ne fut plus 
queftion que de faire révoquer un dé* 
cret humiliant , difoit-on , pour le cou- 
rage des parifiens , ou d'arracher, les, ar- 
mes à la main , des décorations ufurpées 
ou furprifes au corps légiflatif. 

Dans moins de deux jours la ville fut 
partagée en deux faélions , & le fang des 
citoyens étoit prêt à couler. Des milliers 
d'artifans vinrent offiir aux habîtans du 
fiiuxboui^ Saint- Antoine le fecours de 
leurs bras & de leurs pioches. Les vain- 
queurs de la BaftUle les remercièrent* 
Convoqués par la municipalité dans Té- 
glife des QuinM- Vingts, ils &Y ^^^^^"■ 
rent au nombre de neu£ cens.. Le maire 
s'y tranfporta , accompagné des commif- 
faîres de la commune-. Un- long filence 
régna dans Faffembléé ,. les uns portant 
dans leur cœur & annonçant par- leurs 
regards la douleur de la vertu injuftemenfc 

Aa iv 
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foupçonnée , lés autres pénétrés de ce 
Tpedacle & de la grandeur du facrîfice 
qu'ils ailoient exiger au nom du bien 
public. Il fallut cependant parler. M» 
Bailly leur demanda fi , après avoir mé- 
rité des récompenfes , ils n étoient pas 
difpofés à les facrifier au bien de la pa- 
trie î fi 3 après s'être illuftrés par des ac- * 
tîons héroïques, ils refuferoient d'en faire 
une autre plus faînte & plus fublime. — - 
Non, non^ s'écrie Tun d'eux, nous con- 
fentons à tout ce qu il vous plaira. Tantôt 
je voulois mourir , je veux vivre à pré- 
fent pour fuivre un bon confeiL — Il 
arrache auffitôt le figne de fa première 
viûoire. Tous s'empreflent de l'imiter & 
de dépofer entre les mains du maire le 
ruban qu'ils portoîent depuis la prife de 
la Baftille. « Td eft, dit M. Hulin, tel 
eft notre arrêté j nous vous en laifTons la 
rédaâion ; 6c nous j braves camarades , 
marchons fur-le-champ à i'Affemblée 6c 
montrons à nos concitoyens , que nous 
étions dignes peut-être de plus d'égards ôc 
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(fa£fe££ion ». Ils entrent, ayant le maire à 
leur tête, A la lefture de leur arrêté , les 
arriîs de la patrie font faifis d'attendrie 
fement & d'admiration, tandis que les en- 
nemis de la liberté, frappés comme d'uii 
coup de foudre, voient s'évanouir avec 
effiroi leurs cruelles efpérances. L'Aflem- 
blée acceptant ce généreux facrifice, or- 
donna qu'il en feroit fait mention hono- 
rable dans le procès-verbal. 

Un autre événement arrivé près deTou- 
loufe caufa dans le même tems de nou- 
velles inquiétudes. M. de Touloufe-Lau- 
trec , membre de l'Affemblée Nationale , 
avoit demandé un congé pour fe rendre 
aux eaux de Barèges: C*étoit un vieil- 
lard blanchi fous le harnois , criblé de 
bleffures, imbu des préjugés de l'ancienne 
chevalerie , mais plein d'honneur & de 
loyauté. Accufé par deux foldats d'avoir 
voulu les corrompre pour les engager 
à s'oppofer à la fédération , il fut a:rrêîé 
par la municipalité de Touloufe qui, 
par uri privilège particiiJier, exerçoit dans 



:37c RÉVOLUTION DE 1789^ 

fon reffort la juftice criminelle, Ôc décrété 
de prife de-çorps. Les. charges ofFroienc 
au premier apperçu des inculpations très.- 
graves, mais elles difparurent au premier 
examen. Cette afFaîre neut ^e remarqua* 
jble que Téloquence militaire avec lar 
quelle M. d'Ambly plaida pour fon vieux 
compagnon d'armes , & Timpartialité 
philofophîque avec laquelle M,, Robet 
pierre défendit en la perfonne d'un ci- 
deivant noble accufé de confpiratio.n con-* 
tre la liberté, le principe façré de Tin- 
violabilité des repréfentans du peuple. IVL 
de Touloufe-Lautrec vint par ordre de 
yAflemblée rendre compte de fa conr 
duite, & il ne lui fut pas difficile de fe 
difculper d'un complot chimérique* 

Cependant un^ inquiétude vague ré- 
pandue dans la capitale agitoit tous les 
çfprits. On ne po.uvoit fe. défendre d une 
terreur fecrette au milieu de mille bruits 
femés à deffein pouE y répandre. lallarmCj, 
La nouvelle du retour prochain de M, 
4'Orléans épouvanta la partie des ariftq.- 
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prates & celle dçs patriotes qui , peu ai» 
courant des intrigues feçrettes^d^s divçrf^ 
fa£iions ,voy oient toujours dans ce princç 
un Catilina prêt à ufurper la couronne &ç 
à fe baigner dans le fang de la noblcffe 
& de tous Içs citoyens qui ofçroieqt mefci 
tre pbftaçle à fon ambition, 

Le 6 Juillet, M. Vaflbr de la Touchç 
fit leÉlure, à la tribune, d'une lettre de 
M. d'Orléans dans laquelle il difoit quç 
voyant fa miffioa finie à Londres, il avoît 
écrit à fa m^jefté pour lui annoncer foa 
retour ; qu il avoit déjà pris cpqgé du roî 
d* Angleterre , lorfque Tambaffadeur de 
France s'était rendu chez lui & lui avoit 
préfenté un aide-de-camp , M. dç Boin- 
ville , qui lui avoit dit que M. de la 
Fayette le conjuroit de différer fon re* 
tour , en lui ajoutant que les mêmes rar- 
fons qui avoient rendu néceffaire fa mif- 
(ion à Londres , exigeoiei^t qv il y reftât 
encore. 

' Ge fut M. de la Fayette , pourfuî- 
voitM. d'Orléans, qui, à Tépoque de mon 
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" départ, m'annonça l'objet de ma mîffion. 
Il me fit entendre que mon abfence ren- 
droit plus facile le fétabliffement de )a 
tranquillité. Cependant fai accepté cette 
commijjîon y & la tranquillité ri a pas été 
rétablie ; il eji tems quon dife pourquoi 
mon nom ferviroit plus quun autre ^ aux 
émotions populaires. 

M. d'Orléans demandoit que TAffem- 
blée Nationale ftatuât fur fon retour^ 
ajoutant , que fi elle prononçoit qi^il 
ny a pas lieu à délibérer , il prendroît 
cette décifîon pour une perrniffion for- 
melle. 

M. de la Fayette étant morité à la tri- 
bune 5 reprit ainfi : 

« D'après et qui s'eft pafle entre M. d'Orléans 
& moi , au mois d'odobrc , & que je ne me per- 
mettrois pas de rappeler, s'il n'en entretenoit lai- 
même l'Affcmblée , j'ai cru devoir à M. d'Orléans 
de l'informer que les mêmes raifofis qui l'avoient 
déterminé à accepter fa miffion pouvoienr encore 
fubfifter, & que peut-être on abufcroit de fon 
nom pour répandre fur la tranquillité publique 
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quelqueS'-unes de ces alarmes que je ne partage 
point, mais que tout bon citoyen doit écartet 
d'un jour deftiné à la confiance & à la félicité 
communes. 

3> Quant à M. de Boinville 9 il habitoit l'An- 
gletene depuis dix mois , écoit venu paflèt queU ' 
ques jours ici » & à fon retour à Londres » il s'eft 
chargé de dire à M. d'Orléans ce que je viens 
de répéter à l'Âflemblée. 

Permettez-moi , Meifieurs , de faidr cette occa^ 
fion f comme chargé par l'ÂiTemblée de veiller^ 
dans cette grande époque , à la tranquillité publi* 
que , de lui tixprimer fur cet objet mon opinion 
perfonneile. Plus je vois s'approcher la journée du 
14. juillet 9 plus je me confirme da$&s l'idée qu elle 
doit infpirer autant de fëcurité que de (atisfaâion* 
Ce fentiment eft fur-tout fondé fur les difpofitions 
patriotiques de tous les citoyens ^ fm \fi zèle de 
la garde nationale parifienne & de nos ficères 
d'armes qui arrivent de toutes les parties du xoyaur 
me 9 8c comme les amis de la constitution Se de 
l'ordre public n'ont jamais été réunis en fi grand 
nombre » jamais nous ne ferons plus forts». , 

L'AfTemblée ^ fur la demande de plu; 
(leurs de Tes membres ^^ pafla à Tordre di; 
jour, M. d'Orléans revint , compie U Ta- 
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voit annoncé, & le 1 1 juillet, il prdiioriti 
a la tribune de rAffembléé lé difcotlxs 
fuivant : 

<< Tandis que d'âpres la petmi(fion qlie rAffem- 
bléé m'avoit donnée, & conformément au vœu 
du roi , je m*étois abfcnté pour aller remplir en 
ÎAngleterrb' une miflion donè fa tnajefté m'avoit 
chargé auprès de cette tour, vous avez décrété 
■que chacun dés répréfentans de la nation prête- 
toit individuellement le ferment civique dont vods 
avez réglé la formule. Je me fuis emprbffé alors 
de vous envoyer hibn adhéfioh à ce ferment j & 
je m'empréflTe aujourd'hui de le renouveler au 
inilieu dé vous. Le jour approché du la France 
entière va fc réunir folemnellement pour le même 
objet, éc où toutes les voix ne feront entendre que 
des fcntimens d amolir pour la patrie & pour le 
roi -, pour la {Patrie , fi chère à des citoyens qui ont 
iecouvré là liberté 5 pour le fdî , fi digne pat 
fés vtrtus de régner fur un péupk libre, & d'at- 
tacher fon nom à la plus grahdé comme à la 
plus hcuréufe époque de la mbhatchié françoifc. 
Ce jour , au moins je Tefpère ainfi , verra difpa- 
roître pour jamais toutes lés différences d opiniong 
&. d'intérêts, déformais réunis & confondus danè 
l'opinion & l'intérêt public^ Pour moi qui nai 
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ymais fait de vœu que pout la liberté ^ je ne pms. 
<}ue deHier &c follicicer de vous le plus fcrupu**. 
leux examen de mes principes Se de ma conduite 
dans tous les tems. Je ne puis avoir le mérite 
d'aucun facrifice^ pUifque mes vœux particulier^ 
ont toujours prévenu ou fuivi vos décrets^ & de^ 
puis long- tems , je peux le dire , je portois dans 
mon cœur le ferment que ma bouche va pxonon^ 
cet en ce momeût. 

» Je jure d^être âdèle à la nation , à la loi & 
au roi 9 & de maintenir de tout mon pouvoir la 
conftitution décrétée par l'AfTemblée Nationale 6C 
acceptée par le roi s). 

La préfence de M. d'Orléans fît rûoiné 
d'effet que n en avoit produit la nouvelle 
de fon retour j elle fut bientôt oubliée 
au milieu de cette foule d'événemens qu! 
fe fuccédoient avec une telle rapidité ^ 
que l'obfervateur le plus exercé avoit de 
la peine à les fuîvre^ & qui d'aîlleurs fem- 
bloient s'évanouir tous devant le grand 
intérêt qu infpiroit Tapproche de la £é^- 
déiation générale. 

L'idée de célébrer par une grande fête 
f ère de la liberté , étoit venue un peu 
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tard : celle de la rendre plus ïmpofante 
pat un ferment & une fédération , cn^ 
core plus tard. Il falloît raflembler tout 
le royaume & fur-tout dî(pofer un I^ocai 
convenable. 

Le Champ-de-mars dont le nom fap* 
peloit une fête militaire y orné de qua- 
tre rangées d'arbres intérieures ; & de 
quatre autres extérieures , terminé dun 
côté par un bâtiment vafte qui ofïroît 
desreflburces^ de l'autre par un fuperbe 
amphithéâtre qui fembloît placé exprès 
pour réunir fans fatigues & fans danger 
un nombre confidérable de ipedateurs , 
parut réunir tous les avantages que la/ 
priudepce pouvoit defirer. On choifit cette 
iafte enceinte : on foliicita les fecours de 
Tart , & le génie de tous les artiftes pour 
les afrangemens & les décorations dont 
ce local étoit fufceptible ; on les invita 
à faire hommage de leurs idées à la patrie, 
& tous s'empiefsèrent généreufement de 
'donner des preuves du zèle ardent & du 
jnoble ènthoufiafme dont ils étoientanimés^ 

La 
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' La première opération étoit de faire 
du Champ- cle*Mars un.vaite bafliny de, 
le creufer &.d'eii porter les terras mot 
totûur pour formM'iiesilévattons ; il M-t 
loity en un mot ^ traVisformér une plaine 
en un vallon bordé dixiilairement d'ua 
large & vafte amphithéâtre. Quinze mille 
ouvriers * furent aufli-tôt deftinés à cet im-^ 
menfe travail. Mais oa ne tarda pas à 
s'appercevoir qu au lieu de trois (etnaine» 
qui reftoient pour atteindre lé 14. juillet^ 
trois mois leur fuffiroient à peine pour 
arriver au terme de leurs travaux. Le 
peu d'aéHvîté d un grand nombre d'en* 
tr^éux les fit même foupçonner d'être plus 
chèrement foudoyés pour ne rien faire , 
qu'ils n étbient payés pour travailler. Les 
foupi^bns augmentèrent lorfque fur la pro« 
poficion d'un de leurs chefs d'attelief ^ de 
pcôlônger leur journée au* delà de ièpt 
heures, on les entendit fe récrier hau- 
tement , quoiqu^on leur proposât en mê- 
.ine-tems une augmentation de fàlaire. 
. LcL 'brait. qui Hé répandit bientôt qw 
Tome F. Bb 
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le Ghamp-de*Mars nfe^ feroit pas prêt au 
jour indiqué ^ exci» Témulation gài^^ 
ralCà Les obftacles que devoit néce^ai-t 
Fément rericonorer une: entreprife aufli 
prodigieufe 6c aufli ipontanée , ne xévtiU 
lèrentWun feùl defir^ une feule penfée ^ . 
celle de les vaincre^ & hâtèrent lemomeût 
de la fédération au-Ceu de le •retaixler; 
cat çlle fe forma prélquauffi^tot : entre 
là ville > les villages voifins & tautss les 
municipalités dels: environs. 

Des citoyens dé toiit état , xle.tont âge^ 
de tout fexe offrirent .leurs bras .pour acr 
célérer les traviuxy & montrèrent h plu? 
vive impatience dç fàccéder aux ialariés» 
Au moment où le coup de canons étoit 
tiré pour annoncer l'heure de là retraite 
de ces derniers y : mille cris de joie fe 
faifpient entendre ^ tous s- empreflbient de 
^3iiir4es outils à leur convenance^ âc les 
travaux étoient continués avea -amant 
'd'ordre que daÊtivité & d'intelligence. 
Rien de plus touchant que le zèle qui 
^ietiflammoic ces jouvriera de la: dernière 
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'hQùtt. Les inftrumëns des jotornaiîeris nfe 
(ûJOSiant plus àlânaulçitude toujours croif- 
'fante^.on acoOQrat armé de -pioches^ 
4q peUesi&c tcaînâric des ^brouettes & éek 
i/Kaâots de toutes Us* grandeurs r.' -on 
rvt>ydtt arriver ea ibt^ues ' files ^* fuccef- 
ibemem x)u JC04IIS ^esîfemble par dilFérens 
chemins ^ les corporations de Parîs ^ les 
^gardes nationales 9 les grandes ^ les* in* 
-vàltdeB^ les commun^Rés relïgieufes dés 
cdeiix :&xes j les gardes fuifles ; les çol-- 
xlëges 9 lesXoixsmte âiftriâs ^ les corps dé 
^saiétiers^ les élè?es ^s ^académies^ &c. 
.ficeJ pcéoédéfGonmmnément d'un gttiap- 
^'ode jeunes fiUes & d'iine bannière dilf^ 
. tinâzve portant , une tnicrîption civique* 
Chaque municîpalteé^ chaque village dé-* 
ploie fon drapeau autour duquel il fè 
;isdUf^ /& narche- par bandes féparées , 
ayant ea tète fin «saire en écharpe -èc fon 
^curé. Le maire 46 Paris , le adhmiâhdant 
général vinrenrauffi <e confondre pàrmi^les 
travaiiLeur& : ÏA roi lui-même voulut jouir 
de Izvxic 4c9^ travaux , & pe^counn; ce 

Bbij 



388 R.ÉVOXUTION DE 178^, 

vafte attelier ^ au milieu des accens de /a 
jpiej des témoignages de la reconnoif^ 
fançe ^ des bénédiélions & des vœux de 
rimmenfe famille qui le rempliffoit* Prê- 
tres:, bourgeois ^ vieillards , moines ^ fol- 
dats 9 femmes ôc enfans y tous arrofoieitt: 
à lenvi de leurs fueurs ce champ de 
liberté.. . oî- 

La foule fe prolongeoit fur toutes les 
avenues du Changp^ide-.Mars^ fur celle 
du nouveau pont fur-tout ^ jufquà la 
place Louis. XV. ^ ôc dans les rues du 
gros Caillou* CétoitJ'image dune. mul- 
titude de fourmilUères ; les una alloient^ 
les autres revenoient , toua en bon ocdre> 
tenant la pioche ou lapeUe d'ut^ niain, 
de l'autre des branchageaqui couvroient 
^au loin toute la file | & chantant le fa- 
meux rçfrein çorira .au fon des violons 
ou de : quelques in^rtunens militaires. 

Le foirprinclp^emeoc tout Paris pêl&- 
mêle fe portoit au.rendez-vous général.^ 
les uns po^r travailler ^ ks autres pour 
voir -& jou^r du (peiStade de cent cIr-^ 
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<}uante mille perfonnes ^ qui enchaînées 
par la liberté aux travaux les plus rudes , 
le condamnoîent volontairement à de 
pénibles tranfports de terre. On voyoit 
attelés au même chariot une bénédiâine 
un invalide ^ un juge une nymphe de 
Fopéra ; les plus jolies filles de Paris j 
Vêtues de robes blanches élégamment rat- 
tachées par des ceintures 6c des rubans 
aux couleurs nationales y alloîent y ve- 
n'oient ^ chargeoiènt ^ piochoient y rôu-* 
loient^ traînoient^ & à Taide de quelques 
aides officieux arrivoient au haut du talus 
d'où elles redefcendoient avec rapidité 
pour charger de nouveaux matériaux & dé 
nouvelles terres rict, ceft un foWat affiiblé 
d'un capuchon dé moine f là ^ c eft un 
carme coëfFé d'un bonnet de grenadier , 
qui manie la bêche d'une main vîgou- 
reufe ; une guimpe voltige à côté des 
longs mîrzas d'une courtîfane r les ris & 
les jeux égaient les travaux j. l'ardeur des 
uns excite celle des autres y le feu lacré 
de l'amour de la patrie embrafe toutes les 

Bbiii 
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«nies : il.femble que dans. cette multitude 
imnienfe foumife aux mêmes fatigues 
on prenne à tâche d'effacer les différences 
d'état , de rang & de fortune , pour ne 
laiffer appercevoir que des françois , des 
citoyens , des frères ( a). Ceft par ces 
travaux^ ou plutôt par cesfêtefs que furent 
célébrées pendant quinze jours les funé* 
railles du defpotifme & la renaiffance de 
la liberté. 

Cependant chaique jour vôyoit arri'- 
ver à Paris ces ëflaims de guerriers-ci- 
toyens, qui de tous les points de Fem- 
.pire accouroient pour jurer au nom de 
leurs commettans le pa£te univerfel de 

m ■' ■■ ■ ■**»— 1*111 II I I > ■ < Il M l III I ■■ 

(a) On remarqua pamù les travailleurs un hon* 
note citoyen qui conduifoit une brouetta çhargéo 
duo tonneau de vin ^ qu'il vetioit leur diftribuet 
gratuitement. Citoyen^ y leur difoit-il, que ceux 
qui n'ont pas foif ne hoivent pas. C etoit une 
forte d'ordonnance que cette invitation j & il ne 
fc préfcntoit en effet à cette buvette ambulante 
que des hommçs couverts d^fuçurs & épuifës d© 
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la régénéradon. fraoçoife. On diftingua 
fuf'tout les belliqueux enfans du Jura ^ 
ces nouveaux-nés- à la liberté & fes plus 
ardens défenfeurs ; les riverains de la Du* 
rance ^ fiers d'être les compatriotes de 
Mirabeau ; les montagnards du Bëarn 
qui pleurent encore Henri IV ; ceux de 
l'Auvergne dont le coftume léger rele- 
voit lair martial; les fages fie intrépides 
habitans des Alpes , qui les premiers de- 
mandèrent le vote par tête & la réunion 
des ordres ; Ôc les peuples indociles de, 
TArmorique t que le joug du defpotirme 
ne put jamais écrafer fie qui les premiers 
^ brisèrent les chaînes de la féodalité. 

Des détachemens de la garde parifienne 
alloient au-devant de ces braves défen- 
feurs de la conâitution naiflante. On les 
embrisifToit comme des amis^ des frères; 
& chacun fe difputoit l'honneur fie le 
plaifir d'offrir fa maifon & fa table à ces 
membres dé la grande famille que parut 
dompofer dès -lors le peuple françoîs. 
L'Aflemblée Nationale voulut que pen- 

Bb iv 



3pl RÉVOLUTION. D« 178^^ 

danc leur féjour à Paris les tribunes leur 
fuflent exclufivetnent confacrées; le roi ^ 
la reine , la famille royale leur prodi^ 
guèrent les careffes : c étoit une ivrefie 
générale de joie 6c d'amour mutuel. On 
avoit oublié de part & d'autre la caufe 
& les malheurs de la révolution; on ne 
fongeoit qu'au plaifir de fe voir & de 
s^aimér. À une époque poftérieure où le 
monarque nç paroifToit vouloir faire en- 
tendre que des plaintes^ il cotivint lui- 
même que ces Jours dévoient être comp- 
tés parmi les plus fortunés de fa vie^ 
Sur le defir qu'il témoigna de recevoir les 
fédérés , ils s'emprefsèrent de lui envoyer 
des députations, La première qui fe pré- 
fenta fut celle des bretons i l'enthou^ 
fîafme qui faifit leur chef ne lui p^mit 
de garder aucune mefure. Un genou en 
terre i il préfente fon épée au roi : ce Sire^ 
s'écrie-t-il j je remets en vos mains pures 
& facrées fépée fidèle des braves bre- 
tons , laquelle ne fe teindra jamais que 
du fang de vos ennemis :«>, rr hc roi k 
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relève & lui rendant fon épée : « Elle 
ne peut être en de meilleures mains que 
dans celles de mes chers bretons : |e n ai 
jàmziB douté de leur tendrede & de leur 
fidélité. Dites-leur que je fuis le père ^ 
le frère & Tami de tous les frànçois x>. Le 
roi ferra la main du capitaine & TembraiTa. 
Une vive & mutuelle émotion prolongea 
quelques inftans cette fcène (i nouvelle. 
Le chef breton recouvrant le premier k 
parole : « Sire , tous les françois ^ fî j'en 
juge par nos cœurs^ vous chériffent & vous 
chériront toujours parce que vous êtes un 
roi citoyen. — Je fuis fatisfaît, répondit 
le prince , mon cœur eft fi ému que je ne 
puis vous répondre ». Les fencimens expri- 
més au nom des bretons étoient dans tous 
les cœurs; mais ces génuflexions & cette 
attitude cfidolâtrîe déplurent beaucoup 
aux amis de la liberté. 

On diftingua particulièrement la dé- 
putation des fédérés de Touraine. Leur 
colonel - commandant offrit au monar- 
que au nom de la ville de Tours , Tan* 
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neau que portoit Henri IV. Cétoit un 
don fait par ce prince en confidération 
des fervices fîgnaiés des tourangeaux. 
a Vous avez ^ Sire ^ lui dic-il ^ le cœur 
généreux de Henri IV; depuis long-tems 
votre bonté & vos vertus vous ont mis 
à côté de ce bon roi que vous avez 
choid pour modèle. Ah ! fi nous poffé- 
dions quelque chofe de plus précieux que 
ce gage de Tamitié de Henri-le-Grand , 
nous nous empreflerions de le préfenter à 
votre majeHé. Il nous refte un vœu à ex- 
primer y il «ft très-ardent ^ & nous efpé- 
rons de votre bonté que vous ne nous 
refuferez pas. Le defir de tous nos conci- 
toyens eft, Sire, que le jour de la réu- 
nion de tous les François autour de la 
conftitution & de votre perfonne facrée, 
vous daigniez porter Tanneau du boa 
Henri IV. Ce dernier trait de reffem- 
blance avec un monarque dont le fou- 
venir eft fî cher à nos cœurs , mettra le 
comble à rallégreffe générale & aux 
fentimens d'amour que vous ont voués 
tous les François », 
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« Meflîeurs^ répondit le roî^ je fuia 
très'fenfible aux fentimens que vous me 
témoignez ^ je porterai avec grand plai-^ 
fir cet aencau, le jour de la confédéra- 
tion ». . 

En rentrant dans fes appartemens il mit 
cet anneau à fon doigt & dit à ceux qui 
Tapprochoient : « Je naii jamais porté 
de bague ; mais je porterai volontiers 
eelle-ei ». 

La famille * royale pariâgeoit ces té^ 
moignages de la^ fatisfaâion générale ; 
le prince royal fur-tout inipiroit un vérî- 
ttble intérêt ; on fe preflbit autour de 
cet enfant ^ & on applaudifToit avec 
attendriHement aux grâces touchantes & 
naïves de fon âge. 

Le dimanche il y eut revue dune par- 
tie de la garde nationale parifîenne ; le 
roi & fa famille y firent Faccueil le plus 
féduifant à divers députés fédératifs^ des 
provinces , qui dans Tivrcffe de leur fB- 
connoiffance en parurent aufli enchantés 
que s'ils n euffent pas été des hommes , 
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OU que fi ceux qui leur parloient eulTent 
été des dieux- 
Aï. de la Fayette 5 major-général de la 
fédération par ordre du roi^ convoqua 
d'abord à la maîfon commune un dépu» 
té par département. Il fut décidé dans 
cette affemblée de préfentcr des adrefles 
à TAflemblée Nationale & au roi : le len- 
demain il convoqua dans Téglife de Saint* 
Roch une affemblée de quatre autres 
députés par département pour entendre 
la leâure des adreffes préfentées & pren* 
dre à ce fu;et un parti définitif. Ces adret 
fcs furent approuvées ^ & préfentées le i ^ 
par M. de la Fayette , élu préfîdent de la 
députation à l'unanimité. Il fe rendit avec 
elle à TAffemblée Nationale & prononça 
le difcours fuivant : 

aM£SsiEU&s» 

» Les gardes nationales de France viennent vous 
offrir rhommage de leur refped & de leur recon- 
noilTance. 

jt> La nation voulant enfin être libre 9 vous, a 
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chargés de lui donnet une conftitutiûn y mais ea 
vaîncfle Tauroit attendue, fi la volonté éclairée, 
dont vous êtes les organes, n avoir fufcité cette 
ferce obéiflànre qui repofe en nos mains, 6C 
fi cet heureux concert , remplaçant tout*à-coup 
Tordre ancien que les premiers mouvemens de la 
liberté faifôient difparoître , n'avoit été là première 
des loix qui fuccédoient à celles qui n'étoient plus. 

» Cétoit , nous ofbns le dire , un prix dû à notre 
zèle que cette fête qui va raflèmbler tant de firères 
épars, mais qui, régis à la (bis par votre influence 
ic par le belbin impérieux, fi cher aux bons 
(rançois,de s'aflùrer de Tunité de l'état, noat 
ceffî de diriger à un point commun leurs communs 
efibrts ; c'étoit auffi fans doute iin prix dû à vos 
travaux que cet accord unanime avec lequel ils 
bortent aujourd'hui à TÂfTemblée conftituante de 
France leur adhéfion à des principes que demain 
ils vont jurer de maintenir & de défendre. 

»20ui , Mêflieurs, vous avez connu & les befoins 
de la France , & le vœu des firançois , lorfque 
vous avez détruit le gothique^ édifice de notre 
gouvernement & de nos loix , & n avez refpeâé 
que le principe monarchique, lorfque l'Europe 
attentive a appris qu'un bon-roi- pouvoir être 
l'appui dun peuple librb , comme il avoir été la 
consolation d'uo peuple opj^iimé. \ 
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» Achevez votre ouvrage^ MeOieur^» & détât^ 
minant dans le nombre de vos décrets çmxx qui 
.doivent former eiTentiellement la conftitution firan- 
çoife^ bâtez- vous d'oâxir à notre.jufte impatience 
ce code dont .la première légifUture doit bientôt 
recevoir le dépôt facré^flc dont votre prévoyance 
aflurera d'autant plas la ftabilicé» que les moyens 
conftitutionmeis de le revoir nous fc;ront.plus exac- 
tement défignés. 

Ji> Les droits de l'homme font déclara ,î }aibu- 
veraineté du peuple. lefi; reconnue ^JiBs pouvoiips 
font délégués; les baiesde Tordre public ifonr éta« 
blies. Hâtez-vous Âe irendte à la ibrçe df Tétat 
fpn énergie. Le peuple vous doit la :gioixe d'une 
conftitution libi:e ;. mais il vous demande 9. il at^ 
^end enfin ce repos qu^ ne peut^e^ifter &Çf. une 
organilàtipnn fetm«. & cQmp}6tte-4a gouverne-- 
.ment. -• 7 . .... 

» Pour notts^ .voués à la révolgtip^^. séunis au 
^m. de la liberté 5 gai^s^ns des ^fp^priétés .indivis 
i^fiUcs conxne des: propriétés ^ora,nHI>^qp ,; de U 
^çjté.4e <i<ms :& df^: la fureféj^e cbaom » nous 
^^Inr^lonsde-ixçiiyer nqti^pl^f..d|Hi|^,i{os dé* 
.;^ets cpnfti^^iqnnels dy linç;, ^'y .ft^^iter nos 
.Revoirs »-& de rconnoitre cpmment [es. citoyens 
/ont armés pour les remplir ; noMs» at^pelés de 
toutes les parties de la Francf {Pfir.le pjiispref- 
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tam de tous, mefiuant noue confiance à votre 
làgefTe, & nos eQ)éiances à vos lûenÊdts, nous 
pOEtDQs,iàiis héfiteCy à Tautel de la patrie le fet- 
ment que vous diâcz à les Coldats. 

» Qui , Meffieœs^ nos mains vont s'éleva en- 
femble à la nione heuse; an même inflant nos £tères 
de tomes les puties da niyamne ^proféreront le 
f ecmcm qoi va les nnii. Ayeç qqels aanfports nous 
déploierons à leurs yeux les bannières » gages de 
cette union & de 1 umolalnlité de nos fermens ! 
.avec quels. tranQpons Us les jweviont 1 

» Puiik la lokamité de ;€e gmpd jqur care le 
£gnaL -de la conriliarion des. f%xm 9 de roubii 
des reflentimens , de la paix & 4e la féiidté pu- 
blique ! 

1^ Et ne cnûgner point que ce lâint enrfaofifiafine 
nous entrane au-delà des boinesque prefcât 1 Qrdte 
•pnbUc* Sqhs les aufpices de la loi, Tétendaid de 
la*libteité ne deviendra Jaunis celui de |a jUcence. 
Nous vqns jîe jurons^ Meffiems, ce nrfpc^.|$w 
la ioî dont MUS fommes ifs défenfbiirs^noMS 
vous le jurons fin llionncttr; tt desbommeslibses» 
des fiançoîs , ne piomccteiit pas en vain#« 

Le préiîdent répondît aux gardes na* 
tionales : 
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ccMessieuks» 

» Lé joUï bù le pouvoir abfolti a çefTé d'être^ 
le jour où les anciens reflbrts qui cotnprimoient 
les volontés ont ceflë de les tenir enchaînées ^ 
le jour enfin oà vingt-^inq millions âîiommes 
qui s'étoient endormis -efelaves, ît font réveillés 
libres ^ il étdt à craindre qu'ils n abufaflent d'un 
bienfait trop nouveau pour eux 9 & que l'anarchie 
ne remplaçât le malheur du defpotifme. A l'tnf- 
tant , les gardes nationales ont paru, & la Franco 
ralTurée a vu en elles le génie deftiné à défendre 
de Tes propres excès » tommt de fes ennemis la 
liberté naiffante* : 

» Que vos fondions , Meilleurs , font nobles it 

^ pures I L'amour de Votre pays eft à la fois le mobile 

-& laièule récoiÈpenfe de vos travaux. Que vds 

devoirs font grands èc utiles t Veiller conftam-' 

hient à la sûreté der perfonnes & des propriétés» 

'Cèft4-dire, donner a tous. les citoyens cetce^T^ 

^cuiité, (ans laquelle il n'eft pcjnt dîs bonheur v 

«protéger par-tout là libre circulation des 'grains 

& des fubfiftances^ 8c prévenir par- là^ ces prix 

inégaux » ces renchériilèmens fubits & violens qui 

n ont que trop fouvcnt caufé les malheurs ou les 

défordres du peuple-, enfin aflurcr la perception 

des contributions publiques, & maintenir àinfi 

le 



%è^ ioBht national dans eectà abondakc^ fi heu^ 

teii&% ^ x}efirablê« fi héccflàire : telles ipntè 

Màfiîeurs» vos obiiga|tiôns ctvUés; VAfftpnthlét 

Nadohalê fait que vous les. rempÙtte ;.c^êft.à fii 

voix que vous êtes nés tout armés , tels, que ce 

H^mbolé ïngémeot du 'courage dciâé là fagéflèi 

XTeft i & voix ^^é plà» dune fds vduS avo 

donné dès preuves de votre zèle 0c dé Votte jpa* 

:teiotîfines (bjuvenc m$me yoûs Tavea^ ptévenue i 

.te)le vous t^rde comme fi» enfiuis ^ ^e voiif 

fçgaicde comme fiss appms j elle reçoit aujourd'hui 

votre hommage^ demain la natiom recevra vos 

térmens. I)ans tous les tems vous aurez dés droits 

'à Tamour dé toùi léis citbyehs ^ comme à leuc 

reconnoiiTaneè; Vous avez formé dés Vœux pouc 

le ptompt rétabliilêment dé Tordié jtablic^ 8c 

pour Tachèvement de la cooftitadan. Ces vœux 

ibitt dans le coeur dé tous les bon^ iritoyens ; ils 

i^at aufii dans le notre ^ & le plus beau joue 

de TAfiemblée Nationale fera celui oà elle pouné 

i5*en remettre à {es mccélTeurs du fi^tn de con(o« 

lidei; l'édifice niàjèftiieux qu elle fis hâté dé tér« 

ttiin'ei. Héureùfi; dé voils votf dans Ion féin , éUl 

Vous effire lés honnélucs de fk iiancé »• 



Le même jou^ lè^ roi Toulut pafler eà 
levHe les dépuatians de tous 1^ dépars 
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cemens ; 6c 168 députés reçurent ordre dé 
fc rafleniblèr à la place Louis XV & 
àùx Champs-Élifées. Us défilèrent parle 
jardin* dçs Tuileries iufque fous le veftî- 
bule di^ château où fe.trouypit le roi eiv- 
touré de fa faimUe^ Chaque commandant 
lui remit une lifté des députés avec leurs 
noms £c celui de leurs départemens* Ils 
traversèrent enfinte dans le même ordre 
la cour d^entrée $i le caroufel où ils fe 
réparèrent. 

-Cependant une armée d'ouvriers, jour:^ 
naliers ^ ardftes 6c citoyens , achevoit à ia 
hâte les* préparatifs- du Champ-de-Mars 
xnidgré.des pluies abondantes , Ac dans 
plufieur& diftriâs on diftiribuoit des billets 
pour y entrer le lendemain. Cette mefure 
imprudente caufk quelques rumeurs dans 
la foîrée du ij.. On avoit d^ailleurs ex- 
cité ratttntipn ^ une ibrte d'inquiétude 
en commandant: we >g»rde de quatre à 
cinq mille hommes pour la nuit , au 
Cirgûê dé la Fédératibn. Les piaîhtes fu- 
rent Virés, elles furent appuyées par^nôm- 
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l>fê de volontaires delà gardé h^tîdtiàlègc^ 
qui parurent ne pas èroiré à la héçeffit^. 
dâ repouflef cqûx qui ne préfèntérpient 
pas de billets ; & la municipalité fit éveil^^ 
ier tous lès citoyens au milieu de la nùic 
w £ôn du tambour, poi^rleur annoncer quà 
les billet» qu oxi avoit diifaribués étôient; 
Inutiles; . 

; «pepMispluIiëùfsîburinmpàti^cèay^ 
kqùêll^ les bons citoyens attendaient 14 
grande folétxlhité qui fe préparoiè^ étoic 
«ccotflpaghée d'Un fentimept d'ihqiiié^ 
titde; il pârôifToit. même juf^i^/par ïç^ 
pr^utiotis extraordinaires > indiquées pac 
les^ arrêtés duâ grand nombre de feâion» 
de U capitale^ L'efiet de ces bruits fourda 
r^ândHS àri^fiqieufêmént > étqî^ dé faire 
abandonner Paris, pai^ une grande partie 
ée fès habitans 4 au inomént même ùàk^ 
ils dévoient tdufe fe réfunif pour accueil- 
Uc & fêter leurs fibres d'armés ; de îvktt'. 
titiie^ aU témoignage dé rtilégrefle piH> 
li^i^iiè ié filence dé là coiifiernàtion % 
\x dééiaace , \ l'abandon de l'IiofpuaÙté | 

Ce $ 
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et faire trembler , 8 il étoit poffible , U 
maîft^es hommes libre» à finûànt oà il» 
ôtortohccf oient le plus' augùfte des fcr- 
niens.' C*étoit un dernier effort de la pa« 
àt ces hommes , qui défefpé^ant d'at^étef 
Êi rëvdrutîon dans fà marche , du de fu^ 
pendre les travaîuk dé la conftîtution , 
vouloient au moins fe procurer l'affi-eux 
f lai'fir d'<^loigner une fêté qui allbit être 
!e tombeau de tous leurs projets.^ de 
ioûtes leurs efpérâncei: Ils l'environnèrent 
3^ pr^fages fînifires , niiUe bruits cffifàyiwi 
fc répandirent , la pluS alïiréufe tataf- 
fcdpftefut annoncée.Mal« la furvellUncf 
ieTadmiiilftration fut riepbttfler toutes <îef 
Vâincé terreurs & ifiippeUr la fécurîté daW 
tous les tifprit». Les ordres les plus pt^- 
Cls' furent dorinés pour affurer U trtiii 
^dilUté générale, & i)révénir les accident 
particàfieri que l'àffluêhce pouvoit occa. 
fionnér; Il arriva enfin ce jour tant dèfirf 
de» una, fi redouté des autres. •- :^ 
•: Dès que leîT ombrés de la nuît'permi- 
tent^d'entreroir lés prêmiera ray<m« da 
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4our y le peuple fe mît en marche ye» 
le cirque ^ taqdis que les fédérés, fe poi>- 
toient fur le boulevard de TOpéra & du 
&uxbourg Saint - Antoine oh le rendez*- 
;irou^ de chaque députation écoit marqué* 
Jjt peuple fe plaçoit^ & les citoyena de 
garde lui donnoient autant pour Tamufer 
.que pour s'échauffer > le fpeâacle de di« 
verfes évoludons militaires^ de quelques 
ffondeaux & d'une guerre, (imulée. 

D'un autre côté on diftribuoit aux dé- 
.puces les quatre-vingt-trois bannières de 
Ja fédération^. formait chacune un bi;^e 
quarré. blanc fur lequel étoient peints une 
couronne de chêne: & le nom du <lépar« 
tement : le çlus âgé obtenoit l'honneur 
de la porter*. 

. A Ceptheuries du matm^lei cortège té» 
branla dans l'ordre fuivant i . . 
.. Une compi^nie ae cavalerie de la garde 
nationale avec quatre- trompettes ^ le con>» 
mandant à leur tête ; une comps^ie de 
grenadiers précédée d'un corps de mu- 
iique & de ambours ^ les ékâeurs de^ 

Cclii 
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la ville de Paris ; une compagnie de vo« 
loixtaires; les repréfentans dp ta commune i 
le comité militaire V une compagnie de 
, chaffeurs ; les tambours de, \i ville ; MIVÎ. 
les préfîdens des diftriâs; MM, les députés 
des communes pour le paâe fédératîf ; les 
foîxante adminîftrateurs de ta muriîcrpall- 
té y entourés des gapdes de la ville} rAffein-^ 
blée Nationale précédée du bataillon des 
élèves militaires , de celui des vétérans 3 & 
entourée des détachement des drapeaux; 
de la garde nationale parifîenne ; les dépu- 
tations dès quarante-deux premiers dépar^ 
temeris par ordre alphabétique , ayant cha^ 

. çune leurs bannières & leurs tambours ;lea 

.. 'iîéputatîons de tztméc de terre & de mér^ 
précédées d'un oriflamme porté au ihilièii 
de deux maréchaux tfe France qui tnar- 
choîcnt a Içur tête }>ïuÎYoient les offi» 
ciers généraxix, eteux de Pëtat-majôr dç 
Tarmée j ceux de rartîUerie, du génie, 

. & tous les députés des corps de Tarméè, 
infanterie , cavalerie , dragons , chafleurs , 

. îiàflards^ fuivant le rang qu ils ttèrinent 
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êfktfpMf, 9ia(i que 1^ troupes xk là mai* 
^p^dv roi & des .ptinces fes frères ; les 
p^ciecs de la marine & les députés de ce 
Cprps marchoieot après les députés de Taf- 
piée de terre ; enfin la d^utanoA des 
^tress quarante<>ua départemens^-La mar- 
^e étûit fermée par un détachement de 
grenadiers^ & un de cavalerie de la garde 
pationale parifienne. 

Ce majeftueux covfiegfr traverle la ville 

4aQS fa plu$ grande longueur & reçoit ps^- 

tout des témoignages de l'attadieRientiSc 

^ la ienfibilité du peuple. Une fadsfac- 

Âon calme r^ne fur tous les ^£iges ^ 8c 

le iilence du fentiment n eft intmompu 

que par les cris de vive la nation y vive 

k toi. Il fe rend à (a deftinadon au bruit 

(f une falve d'artillerie par un pont de 

batteaiix qu'on avoit jette la veiilè fur la 

Seine en face du Village de Cbaillot*. 

Un grand fpeâacle a frappé 1^ yeux 
des fédérés : ç e(t ler.fiabieau le. plus vafle 
& le .plus impo£u(it* qoL S^ foit jamais of- 

Cciv 



transformé comme fuir enclniitein^ttti^tt 
m cirque d une iiêue de tour ^ ûreiifii 
4jUiM toute fa longueur^ & bordé en 
moins de quinze )doc8 de trente rangécit 
idt banquettes dirpofées ; graduçUdiiMinn 
XJn amel'de forme fimple^ pofé (tur ui| 
ftylabate quarré télèvQ du milieu du cii^ 
que 5 c^eft une ofpèce. de monticule terw 
miné par une pyrapiide d^ vin^t-^cin^ 
pieds de hauteur ; on y monte par quatre 
ffçaliers terminés chacun par une platée 
Ibrme couronna de caiFoktces antique* 
où bcûlent de& parfums i à fes quatK facea 
des iftfcrîptions en annoncent le but & la 
deftinaaon (a) 3 un modèle de la Baftitlcf 

(^) La façade du çÀcé à» miâi porto ^eux 
infcifiptipns,:,-*- Les n^orteUfont éganvî ^^ ^^^§: 
foint. la .naijfqnce y c'efi la ftidc' vertu, ^i^ f^^ 
leur différence. -^ Là Ici ^ dans tout état 5 dp^t 
ttre univerfette i le^ mortels ^^ quels, iu'ii^ foient ^ 
jhnt égauk devant elle.. 

Sut la ÊiCf oppolëe on voit des anges fenÎMBt 
de lanompette » aveccqttd infcription u^^.S^uge^ 
<w^ trou met^ y/c^és .^q»LfwàrUiff0n^ f^-dé-- 
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tm^erté^ eft au pied- de laucel, expùSé k 
I0U8 let regards. Des infcripûons déco* 
rent auffi un grand arc de triomphé à 
trois portes ceincrées, placé au-4elà de 
l'autel^ 6c à l'entrée du drque («) > & plut 

^>M^— i^"i^wi— ^^pw*i > II* I ■ ! ■ ■ I I fii^Mi—— I i j I i. ^y^-^^'^"^^ 

<ni : la nation y la bd y tû roi ; la na^on j 
4*€fi vçu^i h loi^ c^tfk encore vous y c'efi votre 
rolanté; ,U roi i^ c*e^ U gardien de I4 loi. | 

Sur 1q côté qui b^t f^ce 4 la Seine., eft repr|> 
(entée la liberté avec tous les attributs de Tabon- 
dance 8c de ragricohure s de fur l'antre, un gétne 
planant dans les airs avec ce mot : CoksT|TU«- 
TIOM. 

Sur le côté qui fait fiice au ^ônc 9 eft Hweé 
le lèrmeiit fédératif , tr^s-énergiquement prononoS 
par deux gfouppes qui portent dans leur atniudci 
9^ dans tous leurs traits cette fierté mâle qui fiod 
fi bi«i à la vertu qui caraâérife des homm^ 
libres» 

(a } La fkçade du côté <le la rivière porte dives» 
emblèmes , & les quatre infcriptions Clivantes ; 

La patrif au la loi peut feule nous armer ; 
mourons pour la défendre y & vivons pour Vm* 
9$er. -— Confacrés aux travaux de la ConfliiU'^ 
fion 9 nous la terminerons. — ^ ie pauvre y fout 
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i)die parure ^ fbn liixe lQ;plii9 ppmpQn 
eft une foule immenfe.(f hommes libres 
jqui^ n étant' en^m^ dans aucuns murs 
& n'ayant aen qui les cadie^ au ciel qui 
ie^ écoute, vont ^re témoins: & aôe»rs 
4q la (cène fubUrae qui fe prépare4.cet arc 
<k triomphe ouvre le cirque , .& la façade 
de l'École milkaire le termine. De toute 
il largeur de cette façade s'étend Jufquaa 
niveau du cirque une longue fuite de gra^ 



ce dcfenfeiiry né craindra ptus fue Vappreffeur 
lui raviffc fon héritage^ —^ Tout nous ojfre uf» 
^-heureux 'préfage\ €tuv fiàttè nos défit si tom 
de nous écarte:^ l^orage & combUii nos defiiis: 
* I-a faç£^de intérieure porte c« atttres infcrip* 
'tfons ; — Nous ne vous craindrwhs plus^fubal-- 
ternes tyrans , vous qui . nous oppri/nie^ fous 
cent noms différens. — • Les, droits de V homme 
jitoient méconnus depuis des fièdes^ils orit^ 
été rétablis peur V humanité entière^ — Le rci 
'.d'un peuple libre tflfeul un roi puiffant^ — 
'Vous chériffesi cette^ liberté ^ i^oux iç poffédei^ 
maintenant, ; - montreT^^vous . dignes dfi M, -cWn 
^féry^r^ - ... ^ • . . , . 



tr/CoitSTITDTIQlf FlkAlf^Ise. 411 

idBbs en t4iis ; cqs gradins foqt couroi^- 
nés par uii« vafte galteiie (M:n^ & côu^ 
verte de di^perie bleu & or | & garnie a» 
Ibmmec ^ die' flammés aux trois coulears 
qui vokigent dans les airs« Lq trône du 
roipiaqé ions un pavillon la partage & en 
«ccape le. milieu. Derrière la gallerie font 
les appartemens de l'Ecole militaire. Ib 
vitntient abouxirà une tribune pratiquée 
au-deflus du ^one^ deftthécpour la reine 9 
le prince royal ^ la famille royale & la 
cour; elle domine fur un yafte amphi? 
théâtpe difpèfé en avant de la gallerie 
couverte ^ où font placées les perfonnea 
invitées à kr cérémonie. 

Un peuple immenfe (e (uccède en foule 
ians interruption par les diverfes ouvei^ 
tures ménagées autour du cirque ,f^ ré^ 
pand ÔL fe dîftribue fans confiifion fur les 
banquettes ficles gradins qui lentourent. Le 
Champ-de-Mars environné d'arbres donc 
on n'apperçoit plus que la fommité ^ pa- 
f oit comme plongé dans un .océan de verr 
^ure. Le dôme des Invalides le domine 
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«Tun c^é , & de faotre, les villages âtt 
Chaillot & de PaiTy difpofé» en amphi- 
théâtre fur les haut^irs qui bordent la 
£eine à l'oppoGte de l'Ecole mâitaire. 
Ce nouvel amphithéâtre couvert de nomv 
i>reux fpeâateurs vient s'unir &.fe lier à 
l'enfembledu cirque, en étend fie aggran^ 
dit la drconférence & foimœ avec la 
Tafté enceinte des banquettes , xles gra* 
dins ôc des gatteries, un cadre vivant> 
varié , riche èc fuperbe , de digne du ts^ 
•bl^tt qu'il doit emvelopper. 
- Les fédé^ entrent dans te cirque par 
'les trois ouvertures de l'arc de triomphe^ 
ils fe développent fur plufieurs lignes cir» 
■^ulâires & corfe(pohdantes qui deffînent 
le oMitoiir intérieur du cirque* Ils don? 
nent paffage j tf abord aux élcûeurs de 
Paris, enfuite aux repréfcntans de b com- 
mune , le maire à leur tête, & enfin k, 
i'Affemblée Nationale. Tous ces corps 
-nombreux vont prendre place dan» les 
•galleries couvertes qui leur font defti-. 
nées* 
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:.'ho<ipi i' été nommé powr ce pur Ciu» 
lùàneat , chef fuprême & abiblu des gais 
des naâomrax de France : il a chdifi M. dti 
h Fay«cte- {^our en faire, les foftôions) 
ilkii t remis cous.iès pouvoirs ^ en fortd^ 
que ie. général de la.garde parifîenne ét(nt 
«a ce i4!Pfnent.g^Qérx1i0ime & coûhéta* 
hlt^efiai millions d'iu^mes armés , donc 
la Ubeifc4.« couvert U. France d^uis M 
deftruétipn de la BaaiUe.Ceft lui quieft 
chargé de U dire^^fi j^é^éiale j de lui 
partenr.les ^rdr^s; il commande feul an 
cirque > k Faris , à tout .le royavrae^ Lm 
ikf>utacioft miËKÛre:-^ au moins ^mm» 
fOQ ^uafaace millo kommes » en y cooh 
prenant les voloncdres & les troupes d» 
ligne.* L'Affnublée^fic IfS corps de Piiii 
i>nt été précédés par la moiêé- de cetfle 
d^utade»^ .& fiiivis p^ T^tre moM4 
Cfiaqued^arteme^t^ fa tninnière diitioef 
> fiv&&^ raf^e.daos le plus grand ordre 
à k. place qui lui ^ itHiiquée* Touccy 
1^ bannières flottent dans^ le. orque , md» 
Jées confufément ai^ iToixente dra^pouçc 
des difiriâs de Paris. 
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àt leurs décofaciotis ^ ôc les quatre atitfdt 
«n levant fur les premières rnarchesi 

Le foi a feuletnenc avec lui dêyx Kùli^ 
I|^r8:ile fa ëhdmbre. ^vec leur^ nia(fes §^ 
placés devant av^ç les huidiers de TAf- 
lemblée^ ^^ye^ques âutrçsroffici«:f de 
la màifon ^ debout fur les |)ir€(mîère8 nkat-^ 
^f^j OU' derrière S; M« 
; ; peux cenf. pi^êtres vêtus d^aubes blait-> 
êhss 9 ôr. décorées de ceinturef aux trois 
couleurs ds la nation ^ couvrent les mar*^ 
ches de Tautelv Au milieu d'eux eÀ M« de 
Talleyrand^Périgord , évêquè d'Autun ^ 
Qomm^ par le roi poUr célébrer cétm 
auguâé fête« Tous les ipeâateurs, pà- 
iroifient frappés tput^à4a-fois fie attèiidriÉ 
de la noblefle 6c dfi la fimplicité du eulce 
reUgiéU:it d'une aulli grande cérémonie ^ 
lunfi que de l'uniformité impqfkntè deà 
•nini&res^ qui dans leur coftume fetfâéént 
limage de ces hiérophantes ^ de ces 
choeurs de lévites dont l'ordre fie. les vè* 
temeiis ajoutoient un caraâèrefi impo** 
Suit à ia pompe des fêtes publiques. 
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*' À cet înftant k ciel* groffity ûrt tcms 
déplorable /des coups' de Veirt dir nord, 
des averfes effroyables & glaciales fe 
•fuccédènt à courts intervalles & pendant 
plufieurs heures. On diroit ;c[uè le ciel 
«"cpouffe i humilie la terre vti"ôp' orgueil- 
kùfe du fpeélacle qu çll'e étalcf , tou que 
4ës puiflances céleftes déchaînées coritré 
^e Champ-de-Màrs ,' prennent 'parti pour 
1*ariftbcratie. Plus de" cent mille 'fenrmeî 
Vêttfeô de blanc , éxpofées àrinclémehce 
immédiate des élémens, font en peu de 
•tems pénétrées 6c percées par la pluie, 
leurs, robes déformées , adhérentes au 
•corps , & collées for leurs membrég 
tranfis, en deffinpnt à Tcéil les contours ; 
les chapeaux , les bonnets , les plumes 
•font renverfés & abattus/ 
. Dans toute Tétçnduc des terràfles , les 
•fpeÊlateurs fe couvrant de leurs parapluies 
& les tenant ferfés les uns contré les 
autres, forment au-deffus de leurs têtes 
•comme une efpèce de toît de taffetas 
de couleurs variées, & dès que Tarage 
Tome V. Dd 
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s appaife j les parapluies repliés laifTent 

paroître plus de trois t^ns mille fpeâa? 

teurs. 

Les ondées revenoîent toujours ; mal*^ 
gré cette circonftance défolante le pott- 
tife célèbre les myftères divins au bruit des 
tamboi^s 6c des idftrumens militaires. Au- 
tour & au bas de Tautel règne un recueil^ 
ienient refpeÛueux qui manifefteles fen- 
timens religieux dont eft pénétrée cette 
. multitude de guerriers qui Tenvironnent. 
La meJQTe achevée , le pontife defcend 
les premiers degrés de l'autel , bénit Tori- 
flamme , figne diftinûif & facré de la fo- 
lemnité, & les 83 bannières des cféparte- 
mens, qui durant le facrifice avoîent formé 
un quadruple cordon demi-circulaire fur le 
devant de Tautel de la patrie. Le. gcand- 
prêtre avec fês affiftans remontés, à Tautel, 
un profond filence fe fait d^ns toute cette 
vafte enceinte de milliers, de citoyens, & 
tous les yeux fixés vers le trône du roi , at- 
tendent le héros de la liberté , qui le^ pre- 
mier doit prononcer le ferment fi cher à 
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tous les coeurs François. La Fayette traverfe . 
refpace du trône àFautel, en monte les 
degrés avec cette démarche noble, ce 
maintien impofant, ce fublime enthou* 
fiafme que refpirent les grandes âmes, 
tel enfin qu'on nous peint ces héros de 
l'antiquité dont les paroles 6c les avions 
décidèrent fouvent de la deftinée des em- 
pires. Le bruit des trompettes,^ des tam- 
bours & des cors annonce le grand mo-* 
ment de l'union fraternelle ; 6cla Fayette; 
ferrant de la main droite fon épée, dont lâC 
pointe efî fortement appuyée fur l'autel de 
la patrie , d'une voix ferme & afTurée pro« 
nonce le ferment facré : 

a Nous jurons d'être à jamais fidèles 
à la nation , à la loi & au roi ; 

De maintenir de tout notre, pouvoir 
la Conftitutîon décrétée par l'ÂiTémblée 
Nationale, 6c acceptée par le roi ; 

De protéger conformément aux loîx^ 

la fureté des perfomies 6c des propriétés; ' 

la circulation des grains 6c fubfiftances 

éans Tintérieur du royaume ; la perception 

^ Ddîj 
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des contributions publiques y fous qûel« 
ques formes qu'elles exiftent ; 

De ' demeurer unis à tous les François 
par -les liens indiffolubles de la frater- 
nité ». 

La flamme patriotique agitée dans les 
airs du haut de Tautel , les falves d'artil- 
lerie qui lui répondent , les cris prolon- 
gés de vive la nation y vive lé roi^ le cli- 
quetis des armes, les fanfares de la mu- 
fique guerrière donnent le fignal de la 
eonfédératipn iinivérfellè. Le préfldent de 
rAffembiéc Nationale fe lève ainfi que 
tous lès repréfentans de la nation : 

a Je jure d'être fidèle à la nation, à la 

loi & au roi , & de maintenir de tout 

irion pouvoir la Conftîtution décrétée par 

, TAffemblée Nationale & acceptée par le 

roi «>é 

^ Le bruit du canon & les mêmes ac- 
clamations fuccèdent dans toute l'éten- 
due du cirque. Le fier enthoufiafme de 
la liberté faîfit tous les guerriers , ils ac- 
courent y fe précipitent en foule à Tautel , 
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& répée nue à la rnain^ environnés des 
mîniftres de la religion , jurent , fur les 
livres faints y d'obéir aux nouvelles loix^ 
& fur leurs armes, de les faire refpec*- 
ter y pendant que lès pontifes invoquent 
fur eux les faveurs & les béhédi£lions du 
ciel. De Faute! ils yolent vers le trône 
& entourent le roi; leurs gefles,. le choc 
de leurs armes , leur attitude , lui expri- 
ment leur ivreffe & leur joie. Le monar*- 
que debout , & d'une voir élevée r 

« Moi , roi des ffançois ^ je juré d'emr 
ployer tout le pouvoir quj m'eft délégué 
par la loi confticutionnelle de Técat, à 
maintenir la Conftitution décrétée par 
TAfTemblée Nationale & acceptée par 
moi , & à faire exécuter les loix ». 

Le peuple refpire à peine , larmée fè 
tait & fait fdence pour entendre & rece- 
voir ce ferment ; il eft annoncé au loin 
par un nouveau fignat. de la flamme pa- 
triotique. Les acclamations redoublent^ 
la piété 6c la fetteur civique fe confon- 
dent dans tous les cœurs; la loi ^ le roij^ 

Dd iik 
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la liberté, la patrie, rempliffent Lésâmes 
de la plus vivre émotion ; tous les fenti- 
mens fe prefTent, tous les coeurs battent; 
mille fermens fe prononcent j fe répètent, 
fe propagent plufieurs fois d'un bout du 
cirque à l'autre. Joignez à ce tableau déjà 
trop vafte pour la mefure bornée de nos 
(enfations , le bruit de trois cens tam- 
bours , les voix mélodieufes & les fons 
harmonieux de douze cens mufîqiens ^ 
iès cris d'allégtïefTe fortant de toutes les 
bouches, les épées agitées dans les airs, 
les bonnets des grenadiers , les chapeaux 
des foldats de la patrie fufpendus au bput 
des bayonnettes , ces milliers de mains dç 
tout un peuple, tantôt levées vers le ciel, 
tantôt fe frappant avec précipitation en 
figne de fraternité & de. vidoire , cent 
jpièces de canon drefTées fur le fleuve en 
face de Tautel annonçant le ferment à la 
capitale & à lempire , les bouches à feu 
des municipalités les plus yoifines le pro- 
clamant aux plus éloignées , l'artillerie 
de celles-ci le faifaiit circuler rapide- 
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ment jufquaux extrémités do royaume; 
la France entière converde tout*à-caup 
en un immenfe Champ-de-Mars^ & vingt- 
quatre millions de fédérés jurant au même 
inftant de défendre la loi ^^ d'être fidèles 
au roi & de mourir pour la patrie ! 

Cette fête dont les faftes de f hiftoire 
n o&ent pas de modèle , fut terminée par 
un canrique (façons de ^grâces à Féœr- 
neL Une mufique impofimte 6c majeiV 
tueufe porta ju^u'au ciel les accens re* 
ligieux de la reconnoii&nce de la plus 
grande famille qui eût exifté fur la terre ^ 
£c l'expre(fion touchante de fes vœuf 
pour la nation françoife ^ fes repréfenv 
tans 6c le monarque. 

A peine le pontife & les lévites ont- 
ils defcendu les degrés de lautel ^ que les 
fédérés ^ d'un mouvement unanime fe 
hâtent d y monter pour voir , pour tou- 
cher le monument augufte d'où étoit parti 
Je ferment qu'ils avoient répété, & jouir 
de ce point central du fpe^cle de tout 
un peuple heureux de libre. Des flots de 

Ddiv 
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citoyens iiiipatléns de fe mêler à leur» 
frères d'aripesv, s'écoulent de la hauteur 
dts j>Iacis,. inondent le Champ de laFé- 
dcracion jufqu'aux marches de Tautel qui 
n offre plus que la perfpedive d'une pyra- 
mide de guerriers , nuancée de toutes les 
couleurs de la libertés- 

Le roi fe retira au bruit des mêmes 
acclamations qui l'avoient annoncé , & 
l'Affemblée Nationale regagna le lieu de 
fes féances au milieu du même cortège 
& de mêmes félicitations qui l'avoient 
accompagnée. L'oriflamme donné par la 
commune de Paris aux vétérans repré- 
fentant Tarmée françoife, fut provifoîre- 
ment dépofé entre fes mains ; & fur la 
motion de M. le Chapellier il fut décrété 
le lendemain que ce drapeau refteroic fuf- 
pendu aux voûtes de l'Aff^ïnblée, com- 
me un monument pour les légiflatures 
à venir, de fheureufe époque que Ton 
venoit de célébrer, & comme un em-r 
blême propre à rappeler aux troupes 
qu'elles font foumîfes aux^ deux pouvoirs 
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& qu elles ne peuvent le déployer fans 
leur intervention mutuelle. 

Les parifiens qui s'étoient fîgnalés par 
tant de zèle lors de la conquête de la 
liberté^ ne montrèrent pas' moins.. d'em- 
preflfement à témoigner à leurs frères 
d'armes toute leur fatisfaSion d'une réu- 
nion confacrée à la. célébration de cette 
conquête. Dès le lendemain le diflriâ de 
Henri IV donna une fête devant la flatue 
de ce prince ; elle étoît décorée d'une 
écharpe aux couleurs de k liberté & d'un 
bouquet très - brillant ; une illumination 
très -bien ordonnée en.touroit la grille 
6c la place Dauphine : des danfes ôc des 
couplets patriotiques chantés, en chœur ^ 
animèrent cette fête où l'afflucnce fut 
très-grande. L'hôtei-de-ville , les diftrifts , 
les citoyens , accueilloient à Tenvi les 
députés à la fédération ; les fêtes y les 
bak s les repas fe fuccédèrent pour eux 
pendant huit jours, fans interruption. Le 
dimanche 18, il y eut une revue le ma- 
tin au Champ -de* Mars ^ raprès-xnidi 
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une joute fur la rivière ^ vers les neuf 
heures du foir^ ua feu d'ardfiçç remat^ 
quable par la rapidité du fervice^ laforcç 
& le nombre des fufées dt la ncMTe dç 
la gir9ade5 à la même heure ua grand 
bal à la nouvelle Hallti;^ où les fpeâa- 
teurs fe renouveloient à chaqâe moment 
pour jouir du coup d'oeil de cette magni- 
fique voûte en vitrage formant le dôme 
de la rotonde ^ qui réfléchilToit les illu^ 
minations ^ renvbyoît le fon des inftru-* 
mens d'un orcheftre nombreux 6c les cris 
de joie de la multitude. 

Les ruines de la Baftille attîroient éga-> 
lement un concours prodigieu?( } les dé« 
corations y étoient d'un genre parfaitç^ 
ment bien afTorti au local. On avoit re« 
préfenté avec quatre - vingt- trois arbres 
couverts de leurs feuilles les huit toura 
de cette forterefle fur leurs propres fon» 
démens ; chaque arbre portoit fur la par- 
tie • intérieure le nom d'un des quatre-, 
\4ngt-trois départemens ; divers cordona 
de lumières fufpeadues ça feftons ço»-^ 
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roient d'arbre en arbre. Au milieu s'élc- 
voic un mât de foixante pieds portant un 
drapeau fur lequel on lifoit Liberté ^ 
Ôc furmonté d'un énorme bonnet qui ré^ 
pétoit l'infcription à tous les yeux. Près 
des fbflîés étoient enterrées des ruines de 
la Baftille parmi lefquelles on voyoit avec 
des fers & des grilles ^ le bas^relief trop 
fameux repréfent^nt des efclaves ehchaî* 
nés^ digne décoration de Thorloge de 
cette redoutable fortereife'; ces décom<^ 
bres joints à des reftes de cachots éclai- 
rés d'utie manière lugubre ^ jettoient fuf 
tout Teniiemble une te;inte de mélancolie^ 
ôc.formoient im contraflp frappant avec 
cette infcrîption qu on lifoit à Tentt^ da 
bolquet : Ici ton danfe. 

Le trdfième & le plus charmant fpect 
tacle de cette fourni étoit celui que pré- 
féntoient les Ch^fnps-Élifées ; on s'y por*« 
toit en foyle de tous les points de la ca-> 
pitalç ; Tiliumination générale j 6c particu- 
lièr^meht celle des galleries du Louvre 
^ de. la place Louis XV^ fâifoient difpa- 
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roître la longueur du trajet, Cétoît une 
fête champêtre à la fois & nodurne : tous 
les arbres éblouiflans de lumière ëtoîent 
réunis les uns aux autres par des feftons 
& des guirlandes de lampions^ 8c domi- 
nés par des pyramides de feu ; un obé- 
lifque très-élevé y illuminé dans toute fa 
hauteur & garni de mufîciens à fa bafe^ 
en occupoit le centre ; des rafraîchiffe- 
mens ^ des orcheftres ^ des jeux d'exer- 
cice étoient répandus fur ce vafte ter- 
rein 5 & ofFroient Une variété à Famulê- 
ment public. Les Champs-Élifées de Pa* 
ris paroiifoient une foret enchantée ; ou: 
plutôt rendus à leur primitive acception^ 
ils rappeloient en effet cet antique féjour 
des bienheureux. L'armée patriotique de 
la capitale & des provinces y confondue 
avec le peuple & les habitans de Paris 
des deux fexes^ y dansèrent toute la nuit y 
fans aucune furveillance de police, Çc 
formèrent le bal le plujs nombreux qui 
fe fût jamais donné. La gaieté y la dou- 
ceur y rafiabjilit;é qui ne cefsèrent de 
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régner au milieu de cette affluence pro- 
digieufe, caraûérisèrent particulièrement 
cette fête, :& la rendirent vraiment digne 
d'une nation libre. . : 

Les étrangers y témoins de la tranquil- 
lité générale au milieu de tant, de, mou* 
vemens y de tant de haines & dé: faâioins i 
ne pouvoient fe lafler d'admirer ce peu- 
ple, q^u'on a tant calomnié, &qui jouif- 
foit lui-même avec délices, du fentimént 
de fa profonde fécurîté.. -,. 

A toutes les fêtes publiques fuccédèrent 
des réjôuiflmcef particulières , des toajls 
offerts par les bataillons aux fédérés dé 
leurs arrondiffemens ,& pçrtés paf le plus 
ardent patrlotiCne à , la liberté & à tous. 
{^ défenfeqrs., On finit par. fe juret^iuiae 
fraternité réciproque &. une 'feaine impla* 
cable contre les ariftqcrateç &: les ty- 
rans. ' . .' -1 -. •■; .... '' 

Pçs çérénxonies religîeufes fe mêlèrent 
à ces divertiffemens. civiques^ Téloge de 
Franklin fut prononcé, par ordre . de la 
commune. Le vailTeau de la Halle au 
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bkd fu€ choifi pour cette fête fùflèbre ^ Sc 
Tabbé Fauchét pour le minîftre de cette 
apothéoTe. Une députation de rAfTem- 
blée Nadonale , les repréfentans de la 
commune en corps y ^ts députés de tous 
les diftriâs^ des fédérés^ des citoyens de 
toutes les clafles s'emprefsèrenf de join* 
dre leurs hommages aux hommages ren- 
dus par un peuplé libre d'un autre hé- 
jmifphère à uà ami dé Thumanité. 

Un malheureux accident ayant fait cha* 
vire^lln bateau qui portoît quelques fé* 
dérés^^onna bccafion aux parifiens d'of- 
frir à leurs frères dés départemens ^ une 
notivelle marque dés fetitimens qui tinlf- 
ibient la capitale à toutes les parties de 
l'empire. La municipalité fit célébrer de 
pdmpéufês obsèques aux deux infortunés 
qui périrent^ et la gâfde natîoriaie pari- 
fîenne afliila à leurs funérailles. 

Enfin 5 avant de partit, un graiid nom- 
bre de fédérés voulurent honorer la mé- 
moire des premiers martyrs de la Uberté. 
Les bretons qui avoient juré une amitié 
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éternelle aux vainqueurs de la Baflille^ 
fe rendirent le 22 juillet^ à leur invita- 
tion y fur les ruines de ce monument de 
la tyrannie : plufieurs autres gardes na- 
tionales de divers départemens fe joigni- 
rent à eux. Cette fête funèbre n étoît pas 
remarquable par la pompe & l'éclat des 
décorations ; un {impie maufolée y entouré 
des femmes & des enfans de ceux qui , 
le 14 juillet 178P 5 moururent pour la 
patrie , & dcs^ guerriers 4^1 eurent Thon- 
neur de vcrfer une partie de leur fang 
pour elle ; tel étoit le tableau fimple & 
touchant qui fut ofiert à ladmiratiôtl 6c 
à Tattendriflement des fédérés. Mais à dé- 
faut d'ornemens étrangers , ce lieu méme^ 
le tombeau de la tyrannie^ le berceau de 
la liberté^ ce lieu tout reiplendiffant de 
leur gloire , la retraçoit plus vivement 
aux yeux flc à Tefprit , que l'appareil le 
plus brillant» Il n étoit pas une pierre de 
la Baftille qui ne fût un monument ou 
un trophée , & qui ne rappelât aux fpec- 
tateurs un exploit héroïque ^ ou un gér 



/ 
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néreux dévouement; aufli vit-on couler 
des larmes^ Ôc les afïïftans^ embrafés de 
ce feu patriotique qui avoit animé les 
^vertueux citoyens dont ils célébroîent la 
mort glorieufe , jurer fur leurs cendres 
de vivre libres ou de mourir. On regretta 
depuis de n'avoir pas vu flotter à cette 
fête civique '.les bannières des quatre- 
vingt trois ^dép^remens ; mais durant la 
cérémonie '^ . les efprits frappés desr 
grands objets don( ils étoient, entpurés ^ 
ne s'occupoient que de ces ombres 
magnanimes fans lefquelles les départe- 
meps mêmes niauroieht peut être çu ai 
bannière y ni exigence. , . . _ 

^ Au refte, il faut le dire, l'içniprefle- 
ment de f etpiifher dans leilrs: foyers , & 
rétonnement des fcènes rnultîpUées qui fe 
fjLicçédèreijt fi rapidement aux yeux des 
fédérés pendant leur fé jouir dans la ca- 
pitale, leur firent oublier quelques de- 
.voirs efîentiels, & ils feroîerit tous partis 
fans avoir donné à TAflemblée Nationale 
Je plus léger figne de reconnoifTançe ^ 
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fi nos braves frères du Jura ne Tavoîent 
vengée de cette indifférence, fans douté 
involontaire, ht 2$ juillet, rAirembléé 
içft interrompue par un bruit de mufique 
militaire & par celui d^un commandement 
d'évolution : bientôt on entend des cris 
répétés de vive tAffemblée Nationale. 
Plufieurs députés fortent pour s 'informer 
de la caufe de ce bruit inauendu} les 
fédérés du Jura leur préfentent les arme» 
& redoublent leurs acclamations. Le corps 
iégiflatif nomme deux députés pour aller 
les recevoir âc les introduire , s'ils defî« 
roient l'entrée ; mais ils s'étoient déjà r«« 
mis eri marche , & après avoir rendu le 
même devoir au chef fuprème du pou« 
voir exécutif, ils retournèrent dans leurs 
montagnes refpirer Tair pur delà libertés 

Tels font les principaux faits relatifs 
à la fédération» Une médaille fut frap** 
pée pour éternifer le fouvenir de ce grand 
événement ; les fédérés crurent devoir 
s'en décorer. Mais la prétention que for- 
mèrent les députés de plufieurs départe- 

Tome V. Ec 
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mens d'en faire une diftînûion exclu fi ve 
pour ; ceux qui avoient affifté à la fëdé- 
ration folemnifée à Paris , eft aulïi in- 
çonftitutîonnelie; qge peu réfléchie. Ils 
aurçient dû fe; rappeler que tous les 
françoîs font féd^r^s , qu'ils n'^voient été 
que les porteurs, des^ promeffes :& des 
"fermetis.de leurs concitoyens /& que tous 
avoient le droit de prétendre à une mé- 
daille nullement appropriée à.Tufage au- 
quel ils la deftinoîent, ôc.qui nétoit que 
le %ne de ce pafte univerfel auquel ils 
avouent tous participé. Le lieu où il fut 
ratifié, devînt un lieu façré & un monu- 
ment éternel de cette glorieufe époque 
de notre hiftoire ; il fut deftiné aux gran- 
des fêtes nationales , à l'inauguration des 
roi« , aux honneurs funéraires décernés 
aux fauveurs de la patrie, & le nonj de 
Chqnfp-de Mars .£\^t changé en .celui de 
Champ de la Fédération,,. 

jFï/z du Tome cinquième. . , 
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